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Beim Umbau eines Hotels in Buchs SG sahen sich Architekt und 
installateur vor das Problem gestellt, in der Küche unter rationeller 
Ausnützung der vorhandenen Raum- und Platzverhältnisse eine prak- 
tische Rüstanlage mit tiefgesetztem AusguBbecken und anschlieBend 
einen Spültisch mit Frei-Ventil zu erstellen. Die Môglichkeit eines 
praktisch angeordneten Unterbaus auf der ganzen Länge wurde 
erwogen ... und die ideale Lôsung gefunden! 


Ein Beispiel unter vielen, was Zusammenarbeit vermag! 


Auch hier entschied man sich sofort für eine Franke-Anlage. Die 
Chromstahl-Abdeckung verläuft fugenlosundauf günstigster Arbeits- 
hôhe. Mit dem wasserdichten Wandanschluf und weiteren Vorzügen 
wurde eine Anlage geschaffen, die rationellstes Arbeïten ermôglicht. 


Vom einfachen Einzelspültisch bis zur Grofkonstruktion für Hotels 
(siehe obiges Beispiel), Schulen, Spitäler usw. bieten die form- 
schônen Franke-Anlagen aus unverwüstlichem, rostfreiem Chrom- 
stahl die vorbildliche Lôsung! 


WALTER FRANKE AARBURG /AARG. 
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TELEPHON (062) 7 41 41 
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Le «centre culturel» de la ville de Bâle 121 
par Hans Schmidt 


II s’agit, sous ce nom un peu ambitieux, de créer à Bâle un 
centre urbain, groupant, comme d’ailleurs déjà aujourd’hui, 
à la différence d’un centre civique proprement dit (Par- 
lement local et autres monuments officiels n’entrent pas ici 
en ligne de compte, et le terme de «centre civil», encore 
qu’inusité, conviendrait mieux), le théâtre, une galerie de 
peinture et de sculpture (Kunsthalle), des restaurants, en 
outre, pour financer le projet, des immeubles d’affaires (bu- 
reaux et magasins). Certes, ce centre, établi dans les alen- 
tours de la BarfüBerplatz, existe depuis le 19€ siècle, grâce 


au «casino» de l’architecte Melchior Berri (vers 1820, mais: 


rénové entre temps) et aux édifices, construits aux environs 
de 1870, par J. J. Stehlin: théâtre, «Kunsthalle», salle de 
concerts, — mais ces divers bâtiments, étant donné que la 
ville a passé de 60000 à 200000 habitants (300000 avec les 
faubourgs), sont devenus nettement insuffisants, très spé- 
cialement le théâtre (deux salles: opéra et comédie). C’est 
même la nécessité de reconstruire ce dernier qui à donné 
lieu au plan d'ensemble dont il est question ici, et qui 
présente avant tout l'intérêt de constituer la recherche d’une 
solution dans le sens des préoccupations actuelles tendant, 
spécialement dans les pays anglo-saxons, à insister, dans les 
problèmes d'urbanisme, sur le bienfait de rendre à nos villes 
modernes un centre plus ou moins comparable à l’agora ou 
au forum des anciens. 

Les autorités bâloises décidèrent en 1951 d'organiser, en vue 
de ce projet d'ensemble, un concours, dont le programme 
fut publié en février 1953, programme prévoyant d’une part 
la conservation de l’église néo-gothique de Ste-Elisabeth 
(elle est également de J. J, Stehlin) et, d’autre part, pour 
raisons financières, la vente d’une partie des terrains con- 
sidérés à des entreprises bancaires ou commerciales. Or, si 
le jury, en déclarant d'emblée que le maintien de l’église 
en question rendait particulièrement difficile une solution 
vraiment satisfaisante et en primant plusieurs variantes qui 
en prévoient la démolition, n’a pas laissé de prendre nette- 
ment position sur ce point particulier, l’on ne saurait en 
dire autant de la portée de ses décisions en ce qui concerne 
deux aspects au moins aussi essentiels du problème: I. si 
l’on doit vendre à des fins mercantiles le terrain sur lequel 
s’élève le théâtre actuel; 2. par ses décisions, le jury n’a pas 
davantage indiqué ce qu’il pensait de la conception à adop- 
ter quant aux immeubles d’affaires à créer (édifices peu 
élevés, avec boutiques au rez-de-chaussée, ou, au contraire 
— solution peu conforme à l’idée d’un «centre culturel» — im- 
meubles de bureaux à multiples étages). 

Le groupe FAS de Bâle, qui a chargé Hans Schmidt 
d'écrire l’étude ici publiée, s’est au contraire efforcé de 
prendre position tant à l'égard du projet en général que des 
décisions du jury, — cela uniquement en vue de placer la 
discussion sur le plan d’une recherche urbanistico-archi- 
tecturale correspondant à l’importance de principe du pro- 
blème à résoudre. C’est dans le même esprit que le dit 
groupe FAS a rassemblé ici une série de neuf des projets 
soumis au concours, réunis sans prendre garde au fait qu'ils 
aient été ou non primés. (Voir les sept autres projets primés 
dans la partie chroniques.) Le lecteur se rendra compte de 
leur portée en examinant les détails dans le corps du 
présent cahier. Qu'il nous suffise de dire ici que l’on devrait 
être en droit d'espérer, quand on considère la hardiesse des 
anciennes réalisations de J. J. Stehlin, que la richesse de 
Bâle, assurément multipliée depuis cette époque, devrait 
permettre une réalisation dignement comparable à celle 
accomplie dans le passé. Tout dépend, évidemment, de l’in- 
térêt que les Bâlois eux-mêmes accorderont finalement à un 
problème aussi important pour leur ville. 4 
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Les nouvelles œuvres de Marino Marini 146 
par Maria Netter 


À tel journaliste américain qui eût voulu obtenir de lui une 
profession de foi pour ou contre l’art abstrait, Mario Marini a 
répondu un jour: «Il est facile d'être artiste. Ce qui est 
difficile, c’est la simplicité.» M. M. est le contraire du cou- 
peur de cheveux en quatre: la création plastique, chez lui, 
a la spontanéité de la vie. — Les caractéristiques de son 
œuvre nouvelle tiennent en peu de mots. Tout d’abord, le 
bronze est devenu sa matière préférée; car, l'outil en main, 
il continue à travailler à même le métal. Par une même. 
recherche de dynamisme, il peint ses plâtres, ses terres 
cuites, les rendant ainsi comme indépendants de la lumière, 
D'autre part, depuis environ 1944, aux «Pomones» se sont 
ajoutées les «Danseuses», tandis que se multipliaient les 
«Jongleurs» et que naïssait l’œuvre principale de cette der- 
nière décade: le grand cheval de bronze. 


Artistes de l’«Allianz» 152 


Allocution prononcée lors du vernissage de l'exposition zuri- 
choise de l’association du méme nom par Hans Curjel 


Depuis la fondation de l’«Allianz» en 1937, l’art non figu- 
ratif (art «concret», art surréaliste), s’il n’a point cessé de se 
heurter à des résistances, a du moins cessé — situation toute 
nouvelle — d’être exclu des expositions «normales». — Quel 
rôle peuvent revendiquer les artistes suisses participant à 
la grande recherche, à la transformation fondamentale que 
constitue l’art moderne? Certes, les pionniers de celui-ci, un 
Picasso, un Kandinsky, un Klee, ont fait leurs découvertes 
dans les grands centres de l’Europe. Mais dire, comme cer- 
tains, que l'effort des Suisses modernes ne serait qu’un petit 
reflet provincial, c’est négliger, outre le fait que Hodler a 
ouvert une large brèche à l’art actuel, la contribution 
authentique apportée par la Suisse à la vision propre à 
notre temps, qu'il s’agisse de la naissance de Dada à Zurich 
ou de l’œuvre d’un Otto Meyer-Amden. Fait significatif: 
à l'exposition internationale d’aquarelle du musée de Brook- 
lÿyn, en 1950, les organisateurs avaient accordé une place 
d'honneur aux artistes suisses, dont les qualités leur avaient 
apparemment semblé particulièrement en accord avec les 
exigences de l’art d’aujourd’hui. — Selon H. C., ces qualités 
— perfectio, proportio, claritas — énumérées par saint Thomas 
d’Aquin au point de vue du comportement de l’homme en 
général, définiraient les catégories fondamentales de l’art 
moderne contemporain. — Et aussi la joie, qu’on lui conteste 
à tort. À cet égard, H. C. cite l’admirable passage du 
Philèbe où Platon met entre autres ces paroles dans la 
bouche de Socrate: «Par la beauté des figures, je n’ai point 
en vue ce que la plupart pourraient s’imaginer..., mais je 
parle de ce qui est droit et circulaire... Car je soutiens que 
ces figures ne sont point, comme les autres, belles par com-. 
paraison, mais qu'elles sont toujours belles en soi de leur 
nature, qu’elles procurent de certains plaisirs qui leur sont 
propres... J’en dis autant des belles couleurs qui ont une 
beauté du même genre et des plaisirs qui leur sont affectés. 
Me comprends-tu à présent?» Et le disciple, alors, de ré- 
pondre: «Je fais tous mes efforts pour cela, Socrate.» — 

Sur l’ensemble de l’exposition, l’auteur du compte rendu 


écrit: «II me semble que les lamentations rituelles qui ont €" fe 


coutume de retentir dans les milieux les plus divers, ne sont 
guère justifiées. Vouloir juger les jeunes sur le nombre de A 
génies qu'on peut trouver parmi eux, ce n’est point la bonne 

méthode. Dans toutes les périodes de l’histoire de l’art, le 

génie ne court pas les rues. L'essentiel, c’est que la jeunesse | 
travaille intensément, sérieusement, et ne craigne pas de 
s'engager sur la voie où se sont illustrés les artistes les plus 
authentiques de son temps ...» 
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The «Cultural Centre» of Basle 121 
by Hans Schmidt 


Under this rather ambitious name, there is a plan to create 
an urban centre at Basle, which, unlike a ‘‘eivic centre” 
properly so called, will include the theatre, a gallery for 
painting and sculpture (Kunsthalle), the Casino and, to 
finance the project, some business buildings (offices and 
shops). It will not include the local parliament and other 
government buildings. In fact, this centre, built near the 
BarfüBerplatz, has already existed since the 19th century, 
and has consisted hitherto of the Casino by the architect 
Melchior Berri (c. 1820, but renovated since then) and of 
the buildings put up around 1870 by J. J. Stehlin: theatre, 


- Kunsthalle, concert hall, — but, as the population of the 


town has increased from 60000 to 200000 (300000 with the 
suburbs), these buildings are now quite insufficient, espe- 
cially the theatre (two halls: opera and drama). It was, 
indeed, the need to reconstruct the theatre which gave rise 
to the grand plan for a “cultural centre”. The chief interest 
of this plan is that it presents an attempt to solve just the 
kind of problem which is the concern of contemporary 
research. Especially Anglo-Saxon countries, in the matter 
of town-planning, have insisted on the benefit of giving 
our modern towns centres more or less comparable to the 
‘“agora” or “forum” of the ancients. 

In 1951, the Basle authorities decided to organize a compe- 
tition for this grand plan. The programme was published in 


February 1953: on the one hand it insists on the con- 


servation of the Neo-Gothic St. Elizabeth’s Church (also by 
J. J. Stehlin), and on the other hand, for financial reasons, 
it provides for the sale of a part of the terrain under 
consideration to commercial or banking enterprises. 

From the very beginning the jury declared that the con- 
servation of the church in question made à really satis- 
factory solution particularly difficult, and they have award- 
ed prizes to several plans which entail the church’s demo- 
lition, But although they have shown their views very 
clearly on this particular point, one cannot say the same of 
their decisions concerning two points which are at least 
equally essential to the problem: 1. whether the site of the 
present theatre should be sold for commercial purposes; 
2. no indication has been given by the jury as to what they 
think should be the nature of the business buildings to be 
constructed (low buildings, with shops on the ground-floor, 
or, on the contrary — a solution scarcely in harmony with 
the idea of a “cultural centre” — high office buildings). 
The Basle FAS group, on behalf of whom the article 
by Hans Schmidt published here has been written, has 
adopted à different attitude: the Group has made a point 
of taking up a position, as much with regard to the project 
in general as to the jury’s decisions, and this solely with 
a view to placing the discussion on the level of town- 
planning and architectural research work corresponding to 
the importance of the principle of the problem to be solved. 
It is with the same idea in mind that the FAS group has 
collected here a selection of nine of the projects submitted 
for the competition, chosen without considering whether 
they have been awarded prizes or not. The reader willrealize 
their range when he examines their details in this issue. We 


shall merely say here that, considéring the large scale of the 


earlier accomplishments of J. J. Stehlin, one should be able 
to hope that the wealth of Basle, which has certainly in- 


creased since that period, willmake possible an achievement 


worthily comparable to that accomplished in the past. It 
obviously all depends on the interest which the citizens of 
Basle finally give to a problem which is so important for 
their town. 


The New Works of Marino Marini 146 
by Maria Netter 


To the American journalist who wished to get from him a 
profession of faith for or against abstract art, Marino Marini 
once replied: “It is easy to be an artist. The difficult thing is 
simplicity.” M. M. is the opposite of a hair-splitter: his 
plastic creations have the spontaneity of life. — The 
characteristics of this latest work can be quite briefly des- 
cribed. First of all, bronze has become his favourite ma- 
terial; for he even works with tools on the metal itself. In the 
same pursuit of dynamism, he paints his plasters and pot- 
tery, thus making them independent of the light. On the 
other hand, since about 1944, the ‘“‘Dancers”’ have been 
added to the ‘‘Pomones”’, while the ‘“Jugglers”’ have in- 
creased and his principal work of the last decade — the 
great bronze horse — has been completed. 


Artists of the «Allianz» 152 


Speech delivered on the varnishing-day for the association’s 
exhibition in Zurich | by Hans Curjel 


Since the foundation of the ‘‘Allianz” in 1937, non-figurative - 


art (“concrete” and surrealist art), although it still meets 
with resistance, has at least ceased to be excluded from 
“normal” exhibitions. What role can be claimed for the 
Swiss artists taking part in the great research and funda- 
mental transformation which constitutes modern art? 
Certainly the pioneers of modern art — Picasso, Kandinsky 
or Klee, for example — made their discoveries in the great 
European centres. But to say, as some people do, that the 
efforts of the Swiss modernists are only a small provincial 
reflection, is to neglect not only the fact that Hodler gave 
considerable help to the advance of modern art, but also 
the authentic contribution given by Switzerland to the 
vision proper to our times, whether we consider the birth 
of Dada in Zurich or the work of an Otto Meyer-Amden. 
A significant fact: at the international water-colour ex- 
hibition at the Brooklyn museum in 1950, the organizers 
gave à place of honour to the Swiss artists, whose qualities 
seemed to them particularly in accord with the demands of 
present-day art. — According to H.C., these qualities — 
perfectio, proportio, claritas — chosen by St. Thomas Aquinas 
from the point of view of the behaviour of man in general, 
would define the fundamental categories. of contemporary 
art. — And also Joy, which is wrongly denied to it. In this 
respect, H. C. quotes the admirable passage from the Plu- 
lebos, where Plato puts these words into Socrates’ mouth: 
“By the beauty of figures, I do not mean what most people 
might imagine ... but I am speaking of what is straight and 
cireular, ... For I consider that such figures are not, as 
others are, beautiful by comparison, but that they are 
always beautiful in themselves and of themselves, that they 
convey certain pleasures which are proper to them... I say 
the same of beautiful colours which have a beauty of the 
same kind and of the pleasures which are connected with 
them. Do you understand me now*’” And the disciple 
replies: “T'm doing my best, Socrates.” — 

On the exhibition as a whole, the author of the review 
writes: “It seems to me that the usual general moaning is 
hardly justified. It is no good trying to judge the younger 
artists by the number of geniuses'one can find among them. 
Geniuses have never been common in any period. The 
essential thing is that the younger artists should work 
intensively and seriously, and that they should not be 
afraid to follow the directions in which the most authentic 
artists of their times have distinguished themselves . . .”? 
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Ansicht der Stadt Basel von der Wallstrake aus (Punkt À des Planes $S. 122) | Le centre de Büle; vue prise du point À du plan 


de la p. 122 | The town center of Basle seen from point À of the map on p. 122 


(Handskizze Hans Schmidt ) 


Das neue Kulturzentrum der Stadt Basel 


In der internationalen Stadtbau- und Architekturdiskus- 
sion trilt immer stärker die Frage der Zentren des kollek- 
tiven und kulturellen Lebens in Erscheinung. Ihre Prob- 
lemstellung muf von Grund auf neu durchdacht werden, 
nachdem die Grundfragen des Verkehrs, des Wohnquar- 
tiers und der Grünflächen weitgehend geklärt sind. 


Der vor Jahresfrist veranstaltete Wettbewerb zur Erlan- 
qung von Unterlagen für das neue Kulturzentrum der Stadt 
Basel brachte einen grundsätzlichen Beitrag zur Abklä- 
rung dieser Fragen und bleibt qleichzeitig von unmittelba- 
rer Bedeutung für die Lüsung des honkreten Basler Pro- 
blems. Den Architekten war die ungewühnliche Aufqube 
gestellt, in einem wichtigen Quartier der historischen Stadt 
an Stelle einer Reihe von zum Abbruch bestimmten Ge- 
bäuden ein neues Zentrum kultureller Bauten zu entwer- 
fen. Die Aufqabe verdient schon wegen threr Neuheit und 
Einmaligheit auf Schweizer Boden besonderes Interesse, ins- 
besondere aber auch, weil ihr eine konkrete Absicht zu 


Grunde liegt. Zur Verwirklichung dieser Aufqabe bedarf 


es allerdings hier wie in irgend einer andern Stadt noch der 
spontanen und starken Willenshundgebung der Bevôülke- 
rung. Keinesfalls künnen rein materielle und hommerzielle 
Momente ausschlaggebend sein, wenn es um Fragen leben- 


diger Kultur und um die Errichtung von Stätten threr 


Pflege geht. 


Die Zusammenstellung der textlichen und bildlichen Unter- 
lagen verdanken wir einem von der Ortsgruppe Basel des 
BSA bestellten Ausschuf, der seinerseits Hans Schmidt mit 
der Abfassung des einführenden Aufsatzes beauftragte. Die- 
ser vermittell ein abgerundetes Bild der historischen und der 
gegenwärtigen Voraussetzungen der gestellien Aufqabe. 
Unter den neun zur Illustrierung bestimmten Beisprielen 
be finden sich drei von der Jury preisgekrünte Projekte” ; die 


übrigen wurden wegen wertvoller Anrequngen dieser oder 


jener Art gewählt. Mit dieser Auswahl bekundet somit die 


BSA-Ortsgruppe Basel ihre kritische Stellungnahme zum 
Wettbewerbsergebnis, und darin liegt der besondere Sinn 
dieser Verüflentlichung. Ohne Zweifel hat der Wettbewerb 
wertvolle Grundlagen für die Abklärung und die weitere 
Bearbeitung des für Basel bedeutungsvollen Vorhabens er- 
bracht. Da aber nicht nur die Fachleute und die Behürden, 
sondern auch die breiten Schichten der Bevülkerung das 
Wort verlangen werden, kann eine Entscheidung  be- 
greiflicherweise nicht so rasch getroffen werden, auch 
wenn als dringendstes Problem der Neubau des Theaters 
in naher Sicht steht. Der Zweck unserer Publikation soll 
also der sein, die Diskussion über diesen Fragenkomplex 
anzuregen und in die Offentlichheit zu lragen. 

Die Redaktion 
* Die weiteren prämiierten Projekte sind im Chronikteil 
wiedergegeben. 
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Voraussetzungen und Ergebnis des Wettbewerbs 


Städtebauliche Grundlagen 


Eigentlich müfte jede städtebauliche Aufgabe, die sich 
im historischen Teil der Stadt Basel stellt, damit be- 
ginnen, daf man sich die eigenartigen topographischen 
Verhältnisse in Erinnerung ruft, die den Kern der Stadt 
Basel geformt haben. Man weiB, Basel hegt am Rhein. 
Aber den historischen, für den Stadtkern gültigen 
Stadtplan — die Lage der StraBen, Plätze und Kirchen — 
hat nicht der mächtige Rhein, sondern sein kleiner Ne- 
benfluf Birsig bestimmt. Im rund 250 m breiten und 
in eimer Tiefe von etwa 20 m eimgeschnittenen Tal- 
graben dieses bescheidenen FlüfBchens hat sich das mit- 
telalterliche Basel entwickelt. Dem in kräftiger Wen- 
dung dem Rheine zustrebenden Lauf des heute vüllig 
überdeckten Birsig folgen die StraBen, die von der Heu- 
wage über BarfüBerplatz und Marktplatz nach der 
mittleren — ehemals emzigen — Rheinbrücke führen. An 
den Rändern des Talgrabens erheben sich die alten 
Kirchen zu St. Martin, St. Peter, St. Leonhard und die 
ihrem Vorbild folgende, 1865 erbaute Elisabethen- 
kirche. Zwei historische Kirchen machen eine Ausnahme 
— das Münster, das den Sporn zwischen Rhein und 
Birsig, den bereits in rômischer Zeit besiedelten Burg- 
hügel, besetzt hat, und die BarfüBerkirche, die als letzte 
groBe mittelalterliche Anlage mit dem Talboden vor- 
lieb nehmen mufte. 


Alle groBen Schweizer Städte konnten im Verlauf des 
19.Jahrhunderts die Zentren des Geschäftslebens auBer- 
halb oder am Rande des mittelalterlichen Kerns ent- 
wickeln, Das Geschäftszentrum Basels — einer Stadt von 


200000 Einwohnern mit einem Einzugsgebiet von 


Der Stadtkern im Talgraben des Birsig 1:20000 | Le 
centre de la ville occupe la vallée de la rivière la Birsig | 
T'he town center located in the valley of river Birsig 
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rund 300000 Menschen — ist im schmalen Talgraben 
des Birsig steckengeblieben. Zwar konnten sich auf den 
geräumigen Plateaus zu beiden Seiten des Birsiggrabens, 
auf dem Westplateau die Universität mit 1hren Insti- 
tuten und auf dem durch die Lage des Bahnhofs begün- 
stigten Ostplateau die eigentlichen Bürohäuser entfal- 
ten. Aber das Herz der Stadt kann nur in den alten 
StraBenzügen zwischen Heuwage, BarfüBerplatz und 
Marktplatz schlagen. Darin liegt der Grund für die be- 
sonderen städtebaulichen Schwierigkeiten Basels. In der 
Talsohle, im Kern der mittelalterlichen Bebauunp, de- 
ren Bestand nicht konserviert werden kann, spielt sich 
unerbitthich der Kampf zwischen alt und neu ab. Hier 
wollen die Basler abends und am Samstagnachmittag 
«die Stadt sehen», hier werben die meisten Geschäfte, 
Restaurants und Kinos um die Kunden, hier müssen die 
wichtigsten Linien des ôffentlichen Verkehrsmittels 
passieren, hier stofien sich die Interessen der Automo- 
bilisten, die ungestôrt durchfahren oder vor den Ge- 
schäften parkieren ‘wollen, mit denjenigen der Fub- 
gänger, die vom Verkehr gefährdet werden, und — der 
Fasnächtler, deren Trommeln und Pfeifen nur in engen 


Gassen richtig hallen. 


In dieser Talsohle soll nun noch ein «Kulturzentrum » 
Platz finden, also jenes Zusammenspiel von den Kün- 
sten gewidmeten Bauten, das sich in Genf um die ge- 
räumige Place Neuve gruppiert hat oder das in Zürich 
das weite Seeufer zwischen Stadttheater und ehemali- 
gem Kursaal aufpesucht hat und das man sich in Basel 
— gäbe es kein Münster und keinen Münsterplatz — viel- 
leicht auf dem Burghügel hätte denken kônnen ? 


Die Antwort auf diese Frage haben — leider oder glück- 
licherweise ? — die Basler schon am Anfang des 19.Jahr- 
hunderts gegeben. Zu Beginn der zwanziger Jahre des 
Jahrhunderts erbaute in ihrem Auftrag der junge Basler 
Architekt Melchior Berri, Schüler des berühmten Wein- 
brenner in Karlsruhe, am untern Steinenberg das «dem 
geselligen Vergnügen der Einwohner Basels» gewid- 
mete Stadtkasino. Damit wurde der Anfang zum Basler 
«Kulturzentrum» gemacht und sein Standort am unte- 
ren Steinenberg festgelegt. 1830/31 erbaute derselbe 
Berri auf dem Areal des anstoBenden Steinenklosters 
das bescheidene erste Basler Stadttheater. Im Jahre 
1864 wurde die nach einem Entwurf von Ferdinand 
Stadler auf der dominierenden Hügelkante zwischen 
Steinenberg und Klosterberg erbaute neugotische Eli- 
sabethenkirche eingeweiht. Das richtige Tempo brachte 
aber erst die zweite Hälfte des 19.Jahrhunderts. Der 
Spätklassizist Melchior Berri wurde durch den Eklek- 
tiker J. J. Stehlin abgelôst, der von der damaligen Zeit 
schrieb, sie werde unter den grofBen Epochen der Welt- 
geschichte als die Epoche, «in welcher die Kraft und 
Licht spendenden Mächte des Dampfes und der Elektri- 
atät zur Herrschaft gekommen sind, einen glänzenden 


Ecke Steinenberg-Theaterstrake im Jahre 1865, gezeichnet von J. Schnei- 
der | Le carrefour Steinenberg-Theaterstrake en 1865 | Corner of 
Steinenberg and Theaterstrake in 1865 


Fang behaupten». Innert weniger Jahre baut J.J.Steh- 
lin die Kunsthalle (1872), das Stadttheater (1875) und 
den Musiksaal (1876). Nach Vollendung des Stadt- 
theaters beginnt er mit dem Bau der Stemenschule, wo- 
bei er die Fundamente und Aufenmauern des Berri- 
schen Theaters als nôrdlichen Flügel stehen läBt und 
das Ganze — unter heftigem Kôpfeschütteln seiner spar- 
samen Mitbürger — mit einem pompôüsen Mittelbau zu- 
sammenfaft. 


Im wesentlichen ist das Kulturzentrum, wie es das da- 
malige Basel, eine Stadt von noch nicht 60000 Ein- 
wohnern, erbaut hat, bis auf heute unverändert ge- 
blieben. Denn die Anfügung des « Hans-Huber-Saales» 
an den Musiksaal, der Bau eines zweiten Flügels der 
Kunsthalle an Stelle der Stehlinschen Skulpturhalle, der 
Wiederaufbau des im Jahre 1904 ausgebrannten Stadt- 
theaters und der Ersatz des Berrischen Stadtkasinos 
durch den heutigen Bau haben sich an die alten Dispo- 
sitionen gehalten. 


Wenn heute an eingreifende Anderungen im Gebiet 
dieses alten Kulturzentrums gedacht werden muf, so 
gibt es dafür zwei nicht länger abzuweisende Gründe. 


Der erste Grund liegt in der Tatsache, daB das bisher 
auf das Gebiet zwischen BarfüBerplatz und Marktplatz 
beschränkte Geschäftszentrum der Innerstadt gegen die 
Heuwage vorzustoBen beginnt. Dem im Jahre 1949 
vom Volk angenommenen Korrektionsplan fiel die Auf- 
gabe zu, die Grundlinien für diese Entwicklung fest- 
zulegen. Damals wurde entschieden, die Steinenvor- 
stadt, die inzwischen zur GroBbasler «Rue de la Gaîté» 
geworden ist, in der heutigen Breite zu belassen. Dafür 
soll der bisher geschäftlich kaum belebte, zur Steinen- 
vorstadt parallel verlaufende Strafenzug Theater- 
straBe-Steinentorstrafie zur modernen GeschäftsstraBe 
werden. Die Heuwage erhält, wenn die als neuer Ost- 
zugang der Stadt vorgesehene NäuenstraBe verlegt und 
in eine schlanke Linie mit dem Stementorberg gebracht 
sein wird, eine direkte Verbindung mit dem Bahnhof- 


Steinenberg-TheaterstraBe mit den Bauten von Architekt J. J. Stehlin | 
De g. à dr.: Salle des Beaux-Arts (1872), Théâtre municipal (1875), 
Salle de concerts (1876) et l’école «Steinen», J.-J. Stehlin, architecte | 
The buildings on Steinenberg and Theaterstrake designed by J..T. Steh- 
lin, architect ; 


platz. Sie bildet damit, zusammen mit der Steinentor- 
straBe, deren Bebauung mit einer Reiïhe neuer Geschäfts- 
häuser bereits begonnen hat, den wichtigsten Zugang 
zur Innenstadt im Süden. 


Der zweite Grund für die Veränderungen im Kultur- 
zentrum liegt darin, daB die dort stehenden Bauten 
ihrer Anlage oder ihrem Standort nach nicht mehr ge- 
nügen. Das Stadttheater J.J.Stehlins ist vor allem mit 
dem Übelstand belastet, daB ein groBer Teil seiner 
Plätze vôllig ungenügende Sicht aufweist. Die Kunst- 
halle fordert eimen Neubau, in welchem die Ausstel- 
lungssäle übersichtlich auf einem GeschoB zusammen- 
gefafBt werden kônnen. Die Steinenschule ist, an einem 
sehr verkehrsreichen Strafenzug gelegen, zu einem 
Anachronismus g#eworden. Es zeigt sich, daB die Steh- 
linschen Bauten schon yon Anfang an, im Widerspruch 
zur Pracht der äuBeren Erscheinung, allzu eng gedacht 
waren. Der Theaterbau erdrückt die Ecke Stemenberg- 
TheaterstraBe, er verträgt sich nicht mit der zu dicht 
danebenstehenden Steimenschule und verriegelt die reiz- 
volle Hofanlage der Kunsthalle mit ihrem Garten. 


Die Ausschreibung des Wettbewerbs 


Es waren im wesentlichen die Baufragen der Kunsthalle 
und des Stadttheaters, die im Jahre 1951 die Idee einer 
gründlichen Neugestaltung des Kulturzentrums ins 
Rollen brachten. 


Dem Kunstverein als Besitzer der Kunsthalle war von 
einer Grofbank die Neuüberbauung des Areals vorge- 
schlagen worden, wobei die Bank den Platz des Stehlin- 
schen Baues am Steinenberg eingenommen und der 
Kunstverein — auf Kosten der Bank — ein neues Aus- 
stellungsgebäude auf dem Hintergelände gegen die Eli- 
sabethenkirche, mit Zugang von der ElisabethenstraBe, 
erhalten hätte. Im Kunstverein stieBen diese Pläne auf 
Widerstand. Man fragte sich, ob es richtig sei, die alte 
Kunsthalle mit ihrem ausgezeichneten Oberlichtsaal, 


dem traditionellen Restaurant und seinem schônen 
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Baumgarten ohne Not verschwinden zu lassen. Städte- 
bauliche Bedenken erweckte das mehrstôckige Büro- 
haus, das an die Stelle der durch ihren besonderen 
MaBstab und ihre glucklichen Proportionen ausgezeich- 
neten Kunsthalle am Steinenberg treten sollte. Vor 
ähnliche Entscheidungen sah sich das Stadttheater ge- 
stellr. Es hatte sich gezeigt, daB ein Umbau des Thea- 
ters micht befriedisen konnte, so daB man sich mit der 
Frage eines Neubaus befassen mufite. Auch hier hatte 
sich bereits em Käufer für das geschäftlich zweifellos 
sehr interessante Areal gemeldet. 


Unter dem Emndruck dieser Diskussionen legte der vor- 
malige Stadtplanchef Paul Trüdmger im Frühjahr 1951 
der Offentlichkeit ein umfassendes Projekt für die Neu- 
gestaltung des Gebietes «zwischen Casino und Kirsch- 
garten» vor. In diesem Projekt, das in ähnlicher Form 
auch beim späteren Wetthewerb eingereicht wurde, 
wird das neue, aus Opernbühne und Schauspielhaus be- 
stehende Stadttheater gegen den Klosterberg verscho- 
ben, während die Kunsthalle den bereits in-eimem Vor- 
proyekt von Architekt A. Dürig vorgesehenen Platz 
neben der Elisabethenkirche erhält. Eine Bank und ein 
groBes Geschäftshaus rücken an den Steinenberg und 
bilden zusammen mit Kunsthalle und Schauspielhaus 
emen kleinen, auf die BarfüBerkirche ausgerichteten 
Platz. Der Trüdimgersche Entwurf zeigt, wenn man die 
auf geschäfthiche Verwertung der Ecke Steinenberg- 
TheaterstraBe hinzielenden Wünsche berücksichtigen 
will, eine auch beim Wetthewerb in mehrfachen Ab- 
wandlungen wieder auftauchende Idee. 


In der Folge entschloB sich die Regierung, emen ôffent- 
lichen Wetthewerb über das ganze Gebiet auszuschrei- 
ben. Der Kunstverein beschloff in seiner Generalver- 
sammlung vom 26. April 195r, die Entscheidung über 
das Schicksal des Kunsthalleareals auszustellen, bis das 
Ergebnis des Wetthewerbs vorliese. Zum selben Schluf 
kam die Theatergesellschaft als Besitzerin der heutigen 
Theaterliegenschaft. Allerdings beschloB die Gesell- 
schaft gleichzeitig, emen privaten, emgeladenen Wettbe- 
werb über den Bau eines Theaters auf dem A real des Som- 
merkasinos an der St. Jakobs-StraBe auszuschreïben, em 
Vorgehen, das von vielen Seiten mit Recht als gegen die 
Idee des Kulturzentrums gerichtet empfunden wurde. 


Das im Februar 1933 verôffentlichte Programm des 
ôffentlichen Wetthewerbes erlaubte den Abbruch sämt- 
Kicher auf dem Areal stehender Bauten mit Ausnahme 
der Elisabethenkirche und des an der Ecke Steinen- 
berg-Elisabethenstrafe stehenden Gebäudes der «Pa- 
tria». Neben dem auf dieser Grundlage auszuarbeiten- 
den «Hauptprojekt» konnte eine «Variante» einge- 
reicht werden, bei welcher mit dem Abbruch auch der 
beïden genannten Bauten gerechnet werden durfte. An 
Neubauten wurden, ohne daB nähere Angaben über das 


Faumprogramm gemacht wurden, verlangt: 


a) Opernhaus zu rund 1200 Plätzen:; 
b) Schauspielhaus zu rund 500 Plätzen: 
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: 

ce) Kunsthalle zu rund 1000 m? Ausstellungsfläche 
{Bodenfläche !); 

d) Geschäftshäuser (selbständig oder im Verbmdung 
mit den oben genannten Bauten, enthaltend Büros, 
Läden, Café-Restaurants, Säle usw.); 

e) Parkplätze (unter Neubauten, Freiflächen oder in 
anderer Weise). 


Bei der Bearbeitung war darauf Rücksicht zu nehmen, 
daB die Durchführung der Bauten aus organisatori- 
schen, räumlichen und finanziellen Gründen nur in 
Etappen môglich ist. Die Etappen konnten von den Be- 
werbern bestimmt werden. Es lag immerhin nahe, das 
bestehende Stadttheater so lange stehen zu lassen, bis 
ein neues Theater bereitstand, die Steinenschule jedoch 
bereits in der ersten Etappe abzubrechen. Ein sehr um- 
strittener Passus erklärte schlieBlich: « Um die städte- 
bauliche Neugestaltung des Wetthewerbsgebietes zu 
fürdern und den Bau der unter d) erwähnten Geschäfts- 
häuser zu ermôglichen, ist es notwendig, hochwertigen 
Boden verkaufen zu kônnen. Nur dadurch wird es müg- 
lich sein, die finanziellen Mittel zu beschaffen, die zur 
Errichtung von Bauten wie Kunsthalle und Stadtthea- 
ter erforderlich sind.» 


Das Ergebnis des Wettbewerbes 


Das aus den Regierungsräten Dr. F.Ebi und Dr. 
P. Zschokke und den Architekten Prof. Dr. h.e. Adolf 
Abel (München), Dr. h.c. Hans Bernoulli (Basel), Prof. 
Dr. h.e. Hans Hofmann (Zürich) und Werner M. Mo- 
ser (Zürich) bestehende Preisgericht prämrierte unter 
54 Hauptprojekten und 18 Varianten die Arbeiten der 
folgenden Architekten: F. Lodewig und Mitarbeiter 
(1. Preis Hauptprojekt); Bräuning, Leu, Dürig (1. Preis 
Variante); J.GaB & W.Boos (2. Preis Hauptprojekt); 
O. H. Senn (2. Preis Variante, 5. Preis Hauptprojekt); 
B. WeiB (3. Preis Hauptprojekt); P. Tittel, F. Ricken- 
bacher, W. Baumann (3. Preis Variante); G. Crivelli 
4. Preis Hauptprojekt); Eva & Burckhardt (4. Preis 
Variante); P. Wenger (6. Preis Hauptprojekt, 5. Preis 
Variante). Angekauft wurden die Hauptprojekte der 
Architekten N. Kunz, G. Schwürer, P. Tittel, Ricken- 
bacher & Baumañn, M. Dubois, G. Kinzel, Eya & 
Burckhardt. 


Es liegt nicht im Sinne unserer Darstellung, den ganzen 
Bericht des Preisgerichtes, soweit er sich mit den ein- 
zelnen Projekten befaBt, hier wiederzugeben. Wir be- 
trachten es vielmehr als unsere Aufgabe, die wesent- 
lichsten Punkte des ganzen Problems hervorzuheben 
und daran anschlieBend das Ergebnis zu würdigen. 


Es ist kein Zufall, daB das Wetthewerbsprogramm das 
Zugeständnis emer Variante mit Beseitigung der Eli- 
sabethenkirche machen mufBte und daB der Jurybericht 
ganz allgemein feststellt, «die Erhaltung der Elisa- 
bethenkirche habe eine optimale Lôsung sehr er- 
schwert», so daf «die Varianten fast durchwegs bessere 
Vorschläge als die Hauptprojekte zeitigten». Die Ehi- 


Fliegerbild des Wettbewerbsgebietes von Westen 
| La zone du concours, vue prise de l’ouest | 
Aerial view from the west of the competition area 


Ausschnitt aus dem Stadtplan mit Wettbewerbs- 
gebiet 1:5000 ( Baulinien gemäf Korrektions- 
plan 1949) | Partie du plan de la ville avec 
la zone du concours | Town map with the com- 


petition area 


sabethenkirche bildet tatsächlich so etwas wie den 
Angelpunkt der Aufgabe. Sie nimmt heute den das 
ganze Areal beherrschenden Platz ein. Sie steht — trotz 
ihrer neugotisch erstarrten Formen als Baumasse vor- 
züglich konzipiert — an der entscheidenden Stelle der 
Terrasse über dem Talboden des Birsig, etwa in der 
Mitte zwischen den beiden durch den Steinenberg und 
den Klosterberg gebildeten Zäsuren. Das neu zu projek- 
tierende Theater ergibt ein Vielfaches der Grundfläche 
und Baumasse der Elisabethenkirche. Kann nun dieses 
Theater — der wichtugste, tragende Bau des Kultur- 
zentrums! — eine andere Stelle als die Elisabethenkirche 
einnehmen oder, andersherum gesagt, kann es, wenndie 
Elisabethenkirche bleibt, sich dieser Kirche unter- 
ordnen? Es ist auffallend, dafB unter den Varianten- 
projekten, die keine Rücksicht auf die Kirche zu nehmen 
hatten, mit einer eimzigen Ausnahme niemand die «op- 
uümale Lüsung» wagt, das Theater unter Ausnutzung 
der groBartigen Terrassenlage so zum Zentrum der 
ganzen Anlage zu machen, wie dies noch die Elisabe- 
thenkirche für sich in Anspruch genommen batte! Die 
Ausnahme betrifft die Variante Artaria, Egeler, Meier, 
Mumenthaler, die das Theater in den Schwerpunkt 
des Geländes setzt, wobei die Anlage allerdings recht- 


winklig zum Hang gestellt und damit die Terrasse 


negiert wird. Für die meisten Projekte ist der Platz der 


Kirche, auch dann, wenn sie beseitigt oder durch ein 
anderes Gebäude ersetzt wird, im Grunde «tabu». Das 
Theater darf dort nicht stehen, sondern muf sich irgend- 
einen Trabantensessel suchen. Besonders offenkundig 
wird die Schwierigkeit, die Baumassen der Kirche und 
des Theaters in ein schickliches Verhältnis zu bringen, 
wenn man damit rechnet, daf die Kirche für absehbare 


Zeit stehen bleiben wird. 


Aus den Wetthewerbsprojekten ergeben sich zwei Lü- 
sungen. Entweder wird das Theater ebenfalls in den 
Schwerpunkt der Anlage gebracht, d. h. praktisch, es 
wird zu FüBen der Kirche längs der Theaterstrafie 
aufpestellt. Oder es versucht. sich irgendwo zur Seite 
der Kirche eimzuschieben. Meist geschieht dies im der 
üichtung der Klosterberggasse, wie dies bereits Trü- 
dinger vorgeschlagen hatte. Bestechend, aber — wie das 
Preisgericht zugibt — «wirtschafthich schwer realisier- 
bar», ist die Idee der Variante von Bräuning, Leu, 
Dürig, das Theater — allerdings ohne Schauspielhaus — 
auf Kosten des «Patria»-Blockes an die nôrdliche Ecke 
des Areals zu rücken. Damit wird die Enge vermieden, 
die notwendigerweise bei einem Theater an der Kloster- 


berggasse entstehen mu und zur Unterdrückung der 


Fliegerbild des Vorschlages fur ein Kuliurzntrum von P. Trädinger, 
Arch. BSA, Marz 1951 ! Le projei pour un centre civique de l'architecte 
FAS P. Trüdinger, mars 1951 | Proposal for a civic center by P. Trü- 
dinger. architect, March 1951 
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nicht zufällis hier liegenden Querverbmdung zur Ster- 
nenvorstadt fuhrt. Das Theater steht zu dem die Stelle 
der Kirche vertretenden Hochhans in einem natürlichen 
Gleichgewichisverhäaltnis. 


Keme Schwierigkeiten bereitete 1hres bescheidenen Um- 
fanges wegen die Unterbringung der neuen Kunsthalle, 
wofur die verschiedensten Vorschläge gemacht wurden. 
Auffallend ist, daB nur zwei — nichtpramuerte — Ent- 
würfe den alien Kunsthalleban mit Oberlichtsaal, Re- 
siaurant und Baumsarten, auch wenn an ein neues 
Aussiellungssebaude gedacht werden mu, der Erhal- 
tung vürdig befunden haben_ 


Den heifen Punkst des Wetibewerbs bildete die Frage, 
in welchem Umfang und an welcher Stelle die im Pro- 
gramm verlangten Geschäfishauten untersebracht wer- 
den sollen. Eine Reihe von Projektverfassern schen eine 
geschäfiliche Ausoutzung der Ecke Stemenbers-/Thea- 
terstrafe vor, an welcher das heutige Stadttheater 
she Dies Disposition kommt sewissen mehr oder 
wemser Ofenthich bekannten Absichten der Theater- 
gesellschaft — und auch den Behôrden ? — entgesen, die 
darauf hinzilen, das Grundstück des beutigen Thearers 
für einen mehrfachen Millionenbetrag zur Fmanzieruns 
des Theaterneukaus aus der Hand zu geben_ Sie härte, 
wie bereits das Projekt Trüdinger zeigt, zur Folse. daÿ 
das Kolturzentrum im entscheidenden Punkte ausem- 
andergenissen wird_ Der sichthare Zusammenhang zwi- 
schen Casmo, Musksaal, Kunsthalle und Theater, den 
3.3 Sichlin angestreht hat geht verloren_ Stati die Steh- 
lnsche, bérents den Nicdergang des Siädtebaus anzer 
gende Hävufuns von Bauten an dieser Sielle durch eine 
raomhche Lockerung zu korrisicren, würde der Fehler 
des die Ecke erdrückenden Theaterbaus wiederholt. 
Denn es ist emleuchtend, daf man dem privaten Käufer 
dieser 1euren Eckparzelle auch eine entsprechende Bau- 
masse wird zubillisen müssen 
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Wie liegen im Falle der Geschäftsbauten die städtebau- 
lichen Gegebenheiten? Man sollte zunächst Bürohaus- 
lage und Ladenlage unterscheiden: Die zukünftige The- 
aterstrafe, im Talboden liegend und an das Netz der 
imnerstädtischen LadenstraBen angeschlossen, verspricht 
eme gute Ladenlage. Diese Ladenlage, die den Besucher 
anzieht, wird auch für das Theater nur von Vorteil sein. 
Im Gegensatz dazu steht das Bürohaus. Es braucht keine 
vom flanierenden Publikum belebte Geschäfislage. 
Nicht zufallig ist die über dem Talboden liegendé! da- 
für mit Bahnhof und Bankenzentrum direkt verbun- 
dene ElisabethenstraBe als Ladenlage uninteressant, da- 
für aber bereits jetzt mit typischen Bürohäusern bebaut. 
Man mübte also zum Schluf kommen. daB die Theater- 
strafe auf der Seite des Kulturzentrums zwar sehr wohl 
Läden, aber keine vielstôckigen Geschäfishäuser ver- 
trâägt, daf hingesen die Elisabethenstrafe für eine 
solche Ausnutzung geradezu vorbestimmt ist. Natürlich 
Bt es sich denken — verschiedene Projekte sind davon 
ausgegangen —, daf man diese geschäftlichen M6glich- 
kerten preisgibt und die erhôhte Terrasse um die Kirche 
überhaupt freihält. Dieselben Projekte sind dann abér 
gezwungen, den nôtigen «Realersatz» an der Theater- 
straBe und am Stemenberg, also im eigentlichen Kultur- 
zentrum zu suchen. 


Wir überlassen es den im Anschluf an diese Zeiïlen 
zum Wort kommenden Projektverfassern, ihre Meï- 
aung zu den hier aufseworfenen Fragen zu äufern, und 
wenden uns dem Entscheid der Jury zu. 


Die Jury faBt ihren Entscheid in folzenden Sätzen zu- 
sammen: « Das Studium der Projekte läBt deutlich'er- 
kennen, daf die Bedimgung der Erhaltung der Elisa- 
bethenkirche eine optimale Lôsung sehr erschwert. Die 
Freigabe des Gesamtareals für Variantenprojekte hat 
sich in der Folge als eme sehr glückliche Erweiterung 
des Wettbewerbes erwiesen, da die Varianten fast 
durchwegs bessere Vorschläge als die Hauptprojekte 
zeiigten. Die klarste Lôsung lie sich beim Varianten- 
projekt Nr. 13, Motto ,Entweder-Oder* erkennen. Das 
Preisgericht hat denn auch dieser besten ,Idee° den 
Vorzug gegeben. Bei den Hauptprojekten, bei welchen 


Elisabethenkirche und Patriablock einbezogen werden, 


mufren, lassen sich interessante und auch entwicklungs- 
fähige Lôsungstypen feststellen, von denen das Preis- 
gericht jeweils die besten prämüert hat» Zum Schluÿ 
wird erklärt: «Das Preissericht empfehlt der aus- 
schreibenden Behôrde, die prämiierten Hauptprojekte 
und das erstprämnerte Variantenprojekt weiter abzu- 
klären und, sobald dies erforderlich ist, die betreffenden 


Véerfasser zur Mitarbeït beizuzichen.» 


Man wird es angesichts der Bedeutung des Wettbe- 
werbes verstehen, daf man in Basel eine entschiedenere 
und emgehender besründete Memung des Preisgerichtes 
begrüf# hätte. Mit einiger Entschiedenheït tritt die Jury 
emzig für das Variantenprojekt Bräunimg, Leu, Dürig 
em. Dieses Projekt zeigt in der Freihaltung der Ecke 
Steimenberg-Theaterstrafe und in der klaren Gruppie- 
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rung der wichtigsten Bauten um den entstehenden Frei- 
raum eine überzeugende Lôsung. Es stehen aber der 
vorgeschlagenen Disposition der Objekte die harten Tat- 
sachen entgegen, daB die Elisabethenkirche vorläufig 
nicht abgebrochen wird und daB der Ankauf des Patria- 
blocks die Operation zu sehr verteuern würde. Unter 
den Hauptprojekten hat die Jury eigentlich keine Wahl 
getroffen, die eine klare Linie ablesen lieBe. Es ergibt 
sich eine bunte Reïhe von Môglichkeiten, unter denen 
der erste Preis, der gleich zwei Hochhäuser in die Tal- 
sohle stellt und ein sehr fragwürdiges Doppelstock- 
theater am Klosterberg vorschläpt, kaum besonders 
hervorsticht. 


Es ist kein Geheimnis, daB der Auspang des Wetthe- 
werbes und das Urteil der Jury in Basel eine Unsicher- 
heit hinterlassen haben, die unter Umständen die ein- 
zigartige Idee des Kulturzentrums überhaupt gefährden 
kann. Das Juryurteil hat für das Kulturzentrum ent- 
scheidende Fragen, wenn nicht geradezu übersehen, so 
doch auf alle Fälle offengelassen. 


Kann das gemäf Programm verlangte Doppeltheater 
mit den erforderlichen Betriebsflächen ohne allzu groBe 
bauliche Erschwerungen auf dem vorgesehenen Areal 
überhaupt untergebracht werden? Oder muf, wie dies 
der Wetthewerb der Theatergesellschaft auf dem Areal 
an der St. Jakobs-Strafe suggeriert, überhaupt ei an- 
derer Platz gesucht werden ? Diese konkrete Frage, mit 
deren Beantwortung das Kulturzentrum steht oder fällt, 
wurde von der Jury nicht beurteilt. Inzwischen ist der 
von der Theatergesellschaft ausgeschriebene Wetthe- 
werb, bei dem die theatertechnischen Anforderungen 
einen wichtigen Bestandteil bildeten, ausgetragen wor- 
den. Er hat gezeigt, daB das spitzwinklig zulaufende 
Areal beim St. Jakobs-Denkmal eine Lôüsung sehr er- 
schwert. Aber selbst wenn der — in theatertechnischer 
Hinsicht zweifellos wertvolle — Wetthewerb ein posi- 
tives Ergebnis gebracht hätte, so müfte der Bauplatz im 
Interesse des Theaters auf alle Fälle abgelehnt werden. 
Beim gegebenen Organismus Basels wäre ein Theaterbau 
auBerhalb der abends belebten Stadt verfehlt. Das Kul- 
turzentrum muf sich wirklich im Zentrum befinden. 


Welches Gewicht sollen bei der Anlage des Kultur- 
zentrums am Steimenberg die Geschäftsbauten erhalten ? 
Für das Gesicht des Kulturzentrums ist diese Frage 
entscheidend. Mit Recht betont Architekt H. Marti in 
der «Schweizerischen Bauzeitung» (Nr. 44/1953): «Die 
Schaffung eines Kulturzentrums ist ein Opfer wert, ein 
Opfer an der Rendite, nicht aber am Stadthild.» Das 
nach seiner Auffassung unbefriedigende Ergebnis des 
Wetthewerbes môchte er dabei weder den Projektver- 
fassern noch der Jury zur Last legen : «Der Fehler liegt 
schon im Programm, in welchem es heift, das Kultur- 
zentrum lasse sich nur durch den Verkauf hochwertigen 
Bodens verwirklichen.» Hinter diesem ominôüsen Passus 
stecken aber sehr deutliche Absichten. Man glaubt 
offenbar an verantwortlicher Stelle, die grofien Ausga- 
ben für ein neues Stadttheater und eine Kunsthalle nur 


durchsetzen zu kônnen, wenn das zweifellos wertvollste 
Grundstück des Gebietes, das Areal des jetzigen Stadt- 
theaters, für emige Millionen der privaten Hand über- 
lassen wird, Das Ergebnis wäre, daf das «Kultur- 
zentrum» am entscheidenden Punkte, dort wo sich das 
Zusammenspiel von Casino, Musiksaal und Theaterbau 
ergeben künnte, durch das fremde Element eines Ge- 
schäftshauses zerrissen und die kulturellen Bauten in 
den Hintergrund gedrängt würden. Die Jury hat, in- 
dem sie das Variantenprojekt Bräuning, Leu, Dürig 
besonders hervorhob, ihre Sympathie für die Idee be- 
kundet, den Platz des heutigen Theaters nach dessen 
Abbruch freizulassen, womit als räumlicher Ausdruck 
des Kulturzentrums ein ôffentlicher Platz entstehen 
würde, der die neuen Kulturbauten mit dem Musiksaal 
und dem Stadtkasino in Zusammenhang brächte. Man 
kann der Memung sem, daB eine solche — immer noëh 
bescheidene — Platzanlage zu weit gehe und an der heu- 
tigen Theaterecke, wie dies verschiedene Verfasser vor- 
schlagen, einen kleineren Bau von besonderem Charak- 
ter (Café-Restaurant, Kunsthalle usw.)zulassen. Sollte je- 
doch das beabsichtigte Millionengeschäft an dieser Stelle 
zustande kommen, so dürfte sich der Käufer kaum mit ei- 
ner solchen bescheidenen Ausnützung zufrieden geben! 


Leider haben es die Fachleute in der Jury versäumt, in 
dieser lebenswichtigen Frage der geschäftlichen Aus- 
nützung des Areals klare Richtlinien zu formulieren. 
Damit wird denjenigen Tendenzen die Tür geôffnet, die 
in der Frage des Kulturzentrums «die Initiative der 
geschäftlich interessierten Seite» vorangehen und die 
Planung selbst sich aus diesen Rücksichten entwickeln 
lassen môchten. Sollte das Basler Volk wirklich nicht 
für eme Lôsung zu gewinnen sein, bei welcher die kul- 
turellen und architektonischen Gesichtspunkte vor den 
materiellen kommen? Man halte sich vor Augen, daf 
das kaum 60000 Einwohner zählende Basel der sieb- 
ziger Jahre des letzten Jahrhunderts im Zeitraum von 
vier Jahren (1872-1876) die bedeutendsten Bauten des 
damalisen  Kulturzentrums (Kunsthalle, Musiksaal, 
Stadttheater) errichten konnte! Sollte das heutige Ba- 
sel, in dessen Geschäftsbauten Millionen investiert wer- 
den — allem der Erweiterungsbau einer GroBbank hat 
rund zehn Millionen Franken gekostet —, unfähig sein, 
ähnliche Anstrengungen für sein geistiges Leben zu 


unternehmen ? 


Der Basler Wetthewerb hat sogar über die Grenzen 
unseres Landes hinaus groBes Interesse gefunden und 
selbst den Begriff «Kulturzentrum» populär gemacht. 
Ob den grofien Ideen auch Taten folgen, hängt nicht 
zuletzt davon ab, ob die Basler selbst das nôtige Inter- 
esse für die emmalige Aufpabe aufbringen. Unsere Dar- 
stellung des Problems, die sich, abgesehen von der 
grundsätzlichen Ablehnung von Hochhäusern in der 
Talsohle, auf keine bestimmte Lôsung festlegen môchte, 
sollte vor allem den Zweck haben, dieses Interesse zu 
wecken und, soweit es sich um die architektonischen 
Gesichtspunkte handelt, weiteren Kreisen die Grund- 
Hans Schmidt 


lagen für die Beurteilung zu vermitteln. 
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Projekt Bräuning., Leu, Dürig. 
Architekten BSA, SIA 


1. Preis (Variante). Kennwort: Entweder-Oder. 


ferfassern dieses Projektes ging es darum, môgliche 


iche MaBnahmen vorzuschlagen, welche die Bildung 


des neuen kulturellen Zentrums anbahnen kônnen, aber die 


ssenheït des heutigen Zentrums am Steinenberg mit 
Musiksaal, Casino, Theater und Kunsthalle so lange wahren, 


bis die Gesamterneuerung kommt. So bleibt enétweder das be- 


’anzt durch ein neues Schau- 


stehende «Kulturzentrum», erga 


aus usw.,erhalten (Hauptprojekt), oder es entsteht em 


änger nahe der City 


für kulturelle Zwecke domi- 


} treten. — architektonisch zusammengefaBten 
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Fassaden gegen Theaterstrabe 1:1500 | Façades sur la Theaterstrake | Elevations facing TheaterstraBe 
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Gesamtplan, Variante 1:1500 | Plan d'ensemble, variante | General lay-out, alternative project 


A Schauspielhaus C «Le bon film» E Kunsthalle G Opernhaus 
B Gymnastik- und Ballettsaal D Hochhaus F Christof Merian Saal H Restaurant 


Schnitt Ost-West durch Kunsthalle und Schau- 
spielhaus 1:1500 | Coupe est-ouest du musée des 
beaux arts (E) et de la comédie (A) | Cross- 
section through art building (E) and play- 
house (A) 
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Schnitt Ost-West durch Opernhaus 1:1500 | 
Coupe est-ouest de l'opéra (G) | Cross-section 
through opera-house and T'heaterstrale 


TAEATERÉANSE 


Projekt Otto H.Senn, Arch. BSA/SIA 


2. Preis (Variante) und 5. Preis (Hauptprojekt) 
Kennwort: Agora 


Grundlegend ist die Idee, das neu zu gestaltende Zentrum 
als solches in Erscheinung treten zu lassen. Die Bauten der 
Kunsthalle und der beiden Theater werden in der Zusam- 
menfassung zu einem übergeordneten Ganzen als Bauten der 
Gemeinschaft zur Geltung gebracht. Das bindende Element 
bildet dabei der mittlere Platz, dessen Bereich ausschlief- 
lich dem Fubgänger eingeräumt ist. Der Platz kommuni- 


ziert vielfach mit den umrandenden Strafen, von denen er 


sich niveaumäfig und baulich abhebt als Zone der Sicher- 
heit, der Ruhe und der Sammlung. Hier bietet sich Raum 
für die mannigfache Entfaltung der vita communis. Die 


Diagonalverbindung mit dem Casino und in der Richtung 


BarfüBerplatz sowie die Querverbindung mit der Steinen- 


vorstadt werden als Zugänge besonders betont. 


7 
Die Publikumseingänge der Kunsthalle und der beiden 
Theater sind einander zugewendet; sie liegen am mittleren 
Platz. Die Diensteingänge und Bühnenzufahrten sind da- 


gegen an die RandstraBen verlegt. Die primären Verkehrs- 


ÉSTENENBERG 


lagen an der TheaterstraBe, am Steinenberg und an der 
Elisabethenstrafe bleiben den Geschäftshäusern mit Laden- 
fronten vorbehalten. Die zentrale Parkierung mit der Zu- 
fahrt am Klosterberg fafit 300 Autos. Die Gemeinschafts- 


bauten wie auch die Restaurants und Geschäftshäuser sind 


von hier über Treppen und Aufzüge direkt zugänglich. 


Die schrittweise Verwirklichung gliedert sich in die drei 
Modell und Lageplan 1:3500, Variante | Maquette cet plan de situa- Etappen des Theaters (gestaffelt, durchführbar: grobes 


s x ; : Haus — Geschäftshäuser am Steinenberg und an der Thea- 
tion, variante | Model and site-plan, alternative À 8 


terstralie — kleines Haus), der Kunsthalle (gestaffelt durch- 
führbar: neue Kunsthalle an Stelle des bestehenden An- 
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0 AT NÉE Teen enren falls aufzugebenden Elisabethenkirche tritt. Die verschie- 


denen Vorhaben sind in der Durchführung voneinander un- 
abhängig. Die zeitliche Abfolge kann sich derart nach dem 


Bedürfnis richten. 


Unten links, Modell von Süden | En b.et à g., maquette, vue prise du sud | 


Below at l., the model from the south 


Agora, Diagonalverbindung mit Kasino und Barfüberplatz, Blick auf 
Kunsthalle | L’«agora» et la galerie d'art | The agora and the art 
building 


Lüängsschnitt Agora und Garage, üstliche Platzwand 1:1500 | Coupe longitudinale de l'«agora» et du garage 


souterrain | Longitudinal cross-section of agora and garage 
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Fassaden an der Theaterstrake 1:1500 | Façades sur la Theaterstrake | Elevations on Theaterstrake 


Schnitt Ost-West Kunsthalle, 
Agora, Garage, Kino, Läden, 
1:1500 | Coupe est-ouest du 
galerie d'art et du garage | 
Cross-section east-west of art 


building, agora, garage 


Schnitt durch Opernhaus, Atrium und Garage | Coupe de l'opéra et du 
garage | Cross-section of opera-house and garage 
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Modell und Lageplan 1:3500, Hauptprojekt | Maquette et plan de 


tituation du projet principal | Model and site-plan of main project 


l'heatervorplatz mit Opernhaus und Kunsthalle | La place devant l'opéra | 


l'he opera-house piazza 


Projet J. Gaf3 und W. Boos, 
Architekten BSA/SIA 
Mitarbeiter W.Schardt, stud. arch., Basel 


2. Preis (Hauptprojekt). Kennwort: Futurum. 


Seurteilung durch das Preisgericht: 


Längs den StraBen Bürobauten mit Läden, im Innern des 


Areals an ruhiger Lage die Kulturbauten an Plätzen. 


Vorteile: Wohlüberlegte Verteilung mit Gruppierung der 
Bauten und Belassung der Elisabethenkirche als Dominante. 
Schôn gestalteter und räumlich gut geschlossener Fuf- 


gängerplatz vor der Oper und Kunsthalle mit Ausblick 


gegen Barfülerkirche. Gute Längsverbindungen zwischen 
den Plätzen und Querverbindungen zur Elisabethenstrabe. 


GroBe unterirdische Parkinganlage mit günstiger Zufahrt 
und Treppenverbindungen nach oben. ZweckmäBiger Vor- 
schlag für Autoservice-Station. Klare Organisation der bei- 
den Theaterbauten und der Kunsthalle, letztere in räum- 
licher Verbindung mit Garten- und Terrassen-Restaurant. 
Büro- und Ladenbauten an guter Verkehrslage. Wohlstu- 
dierter Etappenplan. Klare Gesamtanlage mit guter räum- 


licher und kubischer Gestaltung. 


Nachteile: Benützung des Platzes vor Schauspielhaus für 


Parkierung. Vorfahrten zu Oper und Schauspielhaus un- 


gedeckt. 


schwarz: 1. Etappe, Opernhaus (0), Abbruch altes Theater, Geschäfts- 
haus (G) 


schraff.: 2. Etappe, Kunsthalle (K), Abbruch alte Kunsthalle, Re- 
staurant (R) und Säle mit Geschäftshaus (G) 


schwarz: 3. Etappe, Schauspielhaus (S) nach Abbruch bestehender 
Bauten, Abbruch von Ganthaus und Pfarrhaus, neues Ge- 


schäftshaus mit Autoservicestation (CG) 
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Schnitt durch Opernhaus und Garage 1:1500 | Coupe de l'opéra et du garage souterrain | Cross-section of opera-house and 
jarage 


Fassaden am Steinenberg 1:1500 | Façades sur le Steinenberg | Elevations on Sleinenberg 
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Modell wnd Lageplan 1:3500, Hauptprojekt | Projet principal | 


Main project 


Modell und Lageplan 1:3500, Variante Alternative project 


Projekt P. Artaria, E. Egeler, O. Meier, 
E.Mumenthaler, Architekten BSA/SIA 


Im Hin und Her der Bemühungen um ein Kulturzentrum 
wurde immer wieder betont, dieses sei neu zu schaffen. Nun 
existierte aber das Basler Kulturzentrum schon, bevor ma- 
terielle Überlegungen die Sache fôrderten. Die Absicht, den 
renditenmäfig «wertvollen» Boden besser auszunützen, hat 
dann den Wettbewerb ausgelôst. 


Auch die legitimen Forderungen des Theaters sind schon 
lange da; sie laufen auf einen rationellen Betrieb der vier 
Kunstgattungen in zwei Häusern hinaus. Sie sollten die 
wirksame Konkurrenz mit den Kinos und andern Vergnü- 
gungsstätten ermôglichen, genügten aber nicht, den Stein 
ins Rollen zu bringen und dem Theater die materiellen Vor- 
aussetzungen zur Erfüllung seiner kulturellen Aufgabe zu 
schaffen. 


Die Leistungen des 19. Jahrhunderts werden vielfach gering 
gewertet, meist wegen der uns überlebt erscheinenden oder 
sonst nicht mehr zugänglichen architektonischen Formulie- 
rungen. Im Falle des grôfBeren Teils des alten Kulturzen- 
trums mit Unrecht, denn mit Ausnahme des Theaters ist 
es in Musiksaal und Kunsthalle zweckmäBig und städte- 
baulich richtig gebildet. Nach der Innerstadt, der Talsohle 
zu orientiert, schafft es die Verbindung mit dem lebendigen 
Stadtkern, den GeschäftsstraBen. 


An diese Beziehung knüpft der Vorschlag «Piazetta» an. 
Bei Hauptprojekt und Variante ergibt sich durch Zurück- 
verlegen der Theaterfront ein offener Platz, der, im Haupt- 
projekt zusammen mit dem Kunsthallegarten, inmitten des 
städtischen Verkehrs einen Ruhepunkt für den FuBgänger 
bildet und das kulturelle Zentrum städtebaulich betont. 
In beiden Vorschlägen wird der Platz gegen den Verkehr 
der TheaterstraBe durch einen Baublock abgeschlossen. 
Dessen Läden und Cafés bewirken auch nachts den An- 
schluB an die StraBen der Talsohle mit dem starken Fuf- 
gängerverkehr, der das Leben der Innerstadt ausmacht. Der 
Platz ist keine tote «Cour d'honneur», sondern eine leben- 
dige «Piazzetta»mit Kunsthallerestaurant, Cafés und Läden. 
Trotz dem Zurückverlegen der Theaterfront genügt die 
Fläche längs der TheaterstraBe für zwei getrennte Häuser. 
Das bestehende Kulturzentrum kann dadurch erhalten und 
groBzügig ausgebaut"werden. Beide Vorschläge sind wirt- 
schaftlich durchführbar. 


Die Bauhôhen bleiben innerhalb der gesetzlich festgelegten 
Grenzen (keine Hochhäuser!); die Baukuben sollen sich 
der erhalten bleibenden Umgebung einfügen. Beim Haupt- 
projekt wird die Flucht des neuen Opernhauses an der 
Theaterstrafe auf die StraBenlinie gestellt; durch Arkaden 
bleibt aber die nôtige Fläche für den FuBgängerverkehr ge- 
sichert. Die Vermietung der Läden hinter den Arkaden 
bringt dem Theater laufende Einnahmen. Eine FuBgänger- 
passage nach der Steinenvorstadt verbindet diese mit dem 
Eingang des Opernhauses. 


Die Variante sieht an bester Lage des Bankenviertels, an 
der Ecke Steinenberg/ElisabethenstraBe, ein groBes Bank- 
und Geschäftshaus vor, mit Restaurants und Sälen in den 
Untergeschossen, die vom Theaterplatz aus ebenerdig zu- 
gänglich sind. 
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Fassaden an der Theaterstrabe 1:1500 | Façades sur la Theaterstrafe | Elevations on TheaterstraBe 
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Gesamtplan, Hauptprojekt, 1:1500 | Plan d'ensemble du projet principal | General lay-out of main project 
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Fassaden am Steinenberg 1:1500 | Façades sur Steinenberg | Elevations on Steinenberg 


Längsschnitt durch Opernhaus und Schauspielhaus 1:1500 | Coupe longitudinale de l'opéra et du théâtre | Cross-section of opera-house and playhouse 
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Modell und Lageplan 1:3500, Variante | Variante | Alternative 
project 


Blick vom Theaterplatz gegen Barfüferkirche | La place du théâtre; à 
l'arrière-plan, la BarfüBerkirche 
BarfübBerkirche 


| The piazza, in the background the 
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Projekt Hermann Baur, Arch. BSA/SIA 


Bestimmend für die Projektierung schien mir, den Begriff 
«Ideenwettbewerb» restriktiv zu interpretieren, also nicht 
eine akademische Komposition von Kulturbauten vorzu- 
legen, sondern eine Lôsung zu suchen, welche den konkreten 
Aufgaben wie auch dem wünschbaren Tempo ihrer Reali- 
sierung Rechnung zu tragen hätte. Solche konkrete Auf- 
gaben waren in erster Linie die Neuerstellung der Kunst- 
halle (durch welche der Wettbewerb eigentlich ausgelôst 
worden war) und der Neubau des Theaters, der in der ôffent- 
lichen Diskussion immer dringender gefordert war. Eine 
baldige Realisierungsmôglichkeit dieser Bauaufgaben stellte 
ein erstes Erfordernis dar. 


Das Programm gestattete — erfreulicherweise —, in einer 
Variante auch Objekte in die Planung einzubeziehen, mit 
deren Abbruch in den nächsten Jahren nicht gerechnet wer- 
den konnte (Elisabethenkirche). Der Verfasser glaubte diese 
Freiheit so interpretieren zu sollen, daB das Einbeziehen 
dieser Parzellen in die Gesamtplanung nur im Sinne einer 
Vervollständigung des Plans, also als letztes Glied einer 
etappenweisen Durchführung Sinn und Bedeutung haben 
kônne, nicht aber als eine Môglichkeit zu einer vollständig 


neuen, die môglichen Etappen ignorierenden Totalplanung. 


Die Schule in der Steinen ist im Zuge der geschäftlichen 
Erneuerung ein Fremdkôrper geworden und kann und 
sollte baldmôglichst in eine ruhigere Lage, wo der Boden 
weniger teuer ist, verlegt werden. So läBt sich ein neues 
Theater bauen als erste Etappe, dann Abbruch des beste- 
henden Gebäudes und die Schaffung des städtebaulichi not- 
wendigen offenen Platzes und anschlieGend Neubau Kunst- 


halle und neues Bankgebäude. 


Die Neubebauung in der Elisabethenstrafe kann nach Be- 
darf folgen und wird nach diesem Projekt einfach vervoll- 
ständigt werden, wenn einmal die Elisabethenkirche fallen 
sollte. Ich glaube nicht, daB sich weder die Kunsthalle noch 
das groBe Theater gegen die irgendwie zweitrangige Steinen- 
tor- oder die ElisabethenstraBe üffnen sollten, deren Cha- 
rakter der von Ladenstrafen ist. 


Mir lag daran: das Gesicht des neuen Kulturzentrums, also 
den Platz, an dem Theater und Kunsthalle liegen, gegen den 
heutigen Kulturkern zu richten, gegen Musiksaal-BarfüBer- 
kirche-BarfüBerplatz. 


Dieser Gedanke bestimmte die Planung;ihre relativen Nach- 
teile muBten in Kauf genommen werden: um des städte- 
baulich wichtigen Gedankens willen, ein Kulturzentrum zu 
bilden, das (nicht in sich geschlossen) sich an- und einfügt 
in die bestehende Stadt. Aus diesem Grunde mufte auch die 
Architektur mafivoll in den Dimensionen bleiben, neu in 


der Form und doch Teil eines bestehenden Basel. 


Fassaden an der Theaterstrake 1:1500 | Façades sur la Theaterstrake | Elevations on T'heaterstrabe 


STEINENBERG 


Längsschnitt Steinenberg, Opern- und Schauspielhaus 1:1500 | Coupe longitudinale de l'opéra et du théâtre | Longitudinal cross-section of opera-house 
and playhouse 
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Gesamtplan, Variante, 1:1500 | Plan d'ensemble de la variante | General lay-out of alternative project 


Schnitt Ost-West mit Opernhaus 1:1500 | Coupe est-ouest; au milieu, l'opéra | Oross-section east-west with opera-house 
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Modell von Süden, Hauptprojekt | Projet principal | Main project 


Lageplan 1:3500, 1. und 2. Etappe | Plan de situation, 1re et 
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Projekt Rudolf Christ, Arch. BSA/SIA 


Lôsung für reale, notwendige und môgliche Aufgaben. 


Opernhaus unter Ausnützung des natürlichen-Abhanges am 
Klosterberg, wo das Terrain zur Verfügung steht. Klarer 
Kubus, gegen Kirschgarten und Kirche niedrig und in ge- 
nügendem Abstand. Reichliche Bühnenmôglichkeiten mit 
sinngemäfBem Anschluf aller technischen Dienste und der 
Verwaltung. Ein groBer, räumlich gestalteter Bewegungs- 
raum (Foyer) mit Garderoben, Buffet usw. 


Schauspielhaus mit erwünschtem Kabarett-Konzertsaal in 
guter Betriebsverbindung mit der Oper und dem Bühnen- 
bau. 


Die Theaterzugänge sowohl von der erweiterten Theater- 
straBe mit Beziehung zum Durchgang gegen Steinenvor- 
stadt als auch vom Vorplatz an der Elisabethenstrake. 


Kunsthalle als kostbarer Bau, vollwertig mit Zugang vom 
Kunsthalleplatz, mit zwei Oberlichtsälen und Seitenlicht- 
räumen mit Ausblick auf den Baumplatz. Beziehung zur 
TheaterstraBe, zum Musiksaal, zum ruhigen Platz und zur 
BarfüBerkirche (Historisches Museum). 


Restaurant am baumbestandenen Platz, der mit Steinen- 
berg, Theaterstrafe, ElisabethenstraBe deutlich verbun- 
den ist. 


Geschäftsbauten an der gesuchten Lage der Elisabethen- 
straBe. Läden im Unterbau der Kunsthalle. 


GroBbank mit Schalterhalle und hohem Bürohaus quer zum 
Steinenberg. 

Abstellgarage für Autos mit Ein- und Ausfahrt von der In- 
nenstadt bewuft abgewandt. 


Pfarrhaus und Kindergarten im Areal des Kirschgartens. 


DaB die so wichtige etappenmähige Inangriffnahme mit 
Weiterführung aller Betriebe in vernünftiger Folge môglich 
ist, zeigen die Etappenpläne. 

1. und 2. Etappe: am Steinenberg: teilweiser Abbruch 
Kunsthalle (K), Bau GroBbank (1). Am Kiosterberg: teil- 
weiser Abbruch Steinenschulhaus (S), Abbruch Ganthaus 
und Nachbarn an TheaterstraBe: Bau Opernhaus (2), Ge- 
schäftshäuser entlang neuer Baulinie (4). In Betrieb bleiben: 
altes Theater (T), Steinenschulhaus ($S), hinterer Teil der 
Kunsthalle (K). 


3. Etappe : Abbruch altes Theater (T), Steinenschulhaus (S), 


Bau Schauspielhaus.(3). 


4. und 5. Etappe : am Steinenberg: Bau Kunsthalle mit Ver- 
waltung (5), Bau Restaurant (6). An Elisabethenstrake: 
Abbruch Pfarrhaus, alte Kunsthalle (K), Bau Geschäfts- 
häuser (7). 


4. und 5. Etappe | 4e et 5e étapes | 41h and 5th stage. 
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Fassaden an der Theaterstrake 1:1500 | Façades sur la Theaterstrake | Elevations on Theaterstrake 
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Gesamtplan, Hauptprojekt, 1:1500 | Plan d'ensemble du projet principal | General lay-out of main project 
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Querschnitt TheaterstraBe-Opernhaus-Elisabethenstrake, | 
1:1500 | Coupe de l'opéra | Cross-section of opera-house À Fr 
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Projekt H. Mähly, H.von der Mühll, P. Ober- 
rauch, Architekten BSA/SIA 


Der leitende Gedanke des Entwurfs ist, die Bebauung so zu 
ordnen und die Gebäude so zu stellen, daB platzartige, vom 
Verkehr nicht berührte Räume entstehen und dabei der 
topographische Reiz des abfallenden Geländes zu einer ar- 
chitektonischen Wirkung gesteigert wird. In dieser Hinsicht 
bildet der in Terrassen abgestufte Hauptplatz mit dem 
Gartenrestaurant der Kunsthalle und dem Vorhof des 
Opernhauses das Kernstück des Projektes. 


Mit dem Freilegen des leicht terrassierten Gartens gegen- 
über dem Kirschgarten kommt die ausdrucksvolle Fassade 
dieses wertvollen frühklassizistischen Gebäudes erst richtig 
zur Wirkung und beherrscht als Mittelstück den hier neu- 
geschaffenen Platzraum. 


Die kommerziell wertvolle StraBenseite des Steinenbergs 
bleibt für Geschäftsbauten reserviert. Der niedrige Laden- 
trakt im mittleren Teil dieser Front soll dem StraBenraum 
eine lebendigere Gliederung geben. Seine begehbare Dach- 
terrasse kann an der Fasnacht und ähnlichen Volksfesten 
als willkommene Estrade dienen. 


Das Foyer des Opernhauses steht in direkter Verbindung 
mit dem Kunsthalle-Restaurant. Auf diese Weise lassen 
sich bei festlichen Anlässen die Säle und das Restaurant der 


Kunsthalle mit dem Theaterfoyer als zusammenhängende 


Raumgruppe verwenden. 


Die unterirdische Parkierung bietet Platz für 215 Wagen. 
Der Fahrstreifen vor der FuBgängerarkade an der Theater- 
straBe bleibt den Wagen der Opernhausbesucher reserviert. 
Den FuBgängern steht damit tagsüber ein verkehrsfreier 
Gehstreifen von insgesamt 10 m Breïte zur Verfügung. 


hoB 1:3500, Hauptprojekt « 


Projet principal: sation et garage souterrain 


plan and underground parking 


Main project. 
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Fassaden an der TheaterstraBe 1:1500 | Façades sur la Theaterstrake | Elevations on Theaterstrae 
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Gesamtplan, Hauptprojekt, 1:1500 | Plan d'ensemble du projet principal | General lay-out of main project 
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Projet Hans Schmidt, Arch. BSA/SIA 


Der Entwurf geht von den vorhandenen Parzellen aus. Kein 
totales Auflôsen und Neudisponieren, sondern ein Aus- 
wechseln — und allenfalls Weglassen — auf den überlieferten 
Grundlagen. Eine grundsätzlich neue Komposition wäre 
nur môglich, wenn die Kirche von Beginn an verschwinden 
würde. Da daran nicht zu denken ist, bleibt sie die Domi- 


nante. 


T'heaterbau: Das Theater bestimmt als einfaches Rechteck 
von 41,0 X 95,5 m die StraBen- und Platzräume zu FüBen 
der Kirche: Platz vor dem Opernhaus mit Fortsetzung im 
Kunsthallehof; TheaterstraBe mit den korrespondierenden 
Fluchten des Theaters und der gegenüberliegenden Ge- 
schäftshäuser; kleiner Platz vor dem Schauspielhaus, der 
die alte Querverbindung Steinenvorstadt-Klosterberg- 
Kirschgarten aufnimmt. Klostergasse als — gegen den Stei- 
nenberg geschlossene — Zufahrt zu den Theatervorplätzen, 
Bühnen- und Personalzugängen und der unterirdischen Ga- 
rage. Oper und Schauspiel sind s0 kombiniert, daB die Ne- 
benräume (Garderoben, Werkstätten, Magazine usw. rund 


2550 m? ohne Verkehrsflächen) von beiden Theatern be- 


nützt werden kônnen. 


Kunsthalle: Neue Kunsthalle an Stelle des heutigen rück- 
wärtigen Ausstellungsflügels. Eingang am Theatervorplatz. 
rkäume für die Verwaltung mit bestehendem Zugang vom 


Steinenberg durch Umbau des heutigen Verbindungsflügels. 


Alte Kunsthalle mit Restaurant, Sitzungssälen und viel- 


Modell 1L re. ht | M ’ : seitig verwendbarem Oberlichtsaal bleibt als sehr charakter- 
Mode uw eplan 1:3500, torojekt | M uette et e pare Le 
IEP 200 pe CPETERE CARO volles Element des Kulturzentrums bestehen, ebenso der 


situation du projet principal | Model and site-plan of main project Kunsthallegarten mit den jetzigen Baumen. Gedeckte Halle 
für das Restaurant gegen Theaterplatz. 

Vorplatz Schauspielhaus mit Blick gegen Kirschgarten | La place de- 

vant la comédie | Square with playhouse Geschüftshäuser : Der Kirche, bzw. der Merianschen Stiftung 
oder dem Staat gehôrende und mit Geschäftshäusern über- 
baute Parzellen an ElisabethenstraBe und Klosterberg und 
neuer Ganthausblock ergeben rund 3000 m? überbaute Ge- 
schäftshausfläche: Dazu kommt eine 95,00 m lange Laden- 


front im Sockel des Theaters längs der Theaterstrabe. 


Hochhaus : Ein Hochhaus, das den Platz der Kirche im Falle 
des Abbruchs einnehmen würde, sollte kein beliebiges Ge- 
schäftshaus sein. Darum sind die acht obersten Stockwerke, 
welche die Masse des Turmes pavillonartig bekrônen, für 
einen ausgesprochen kulturellen Zweck vorgesehen (Gesell- 
schaftshaus der jungen Leute mit Vortragsräumen, Klub- 


zimmern, Restaurants usw.). 


Perspektive mit Theaterplatz, Hawptprojekt | Place devant l'opéra, pro- Perspektive mit Theaterplatz und Hochhaus, Variante | La place devant 
jet principal | Theater place, main project l'opéra; variante | The opera-house piazza, alternative project 
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Hauwptprojekt 1 :1500 | Projet principal | Main project 
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Projekt Walter Senn, Arch. BSA/SIA 


Musiksaal, Theater und Kunsthalle bilden zusammen die 
charakteristische Gebäudegruppe des heutigen kulturellen 
Zentrums am Stemenberg. Ihre Lage an dieser wirkungsvoll 
ansteigenden und entsprechend städtebaulich markanten 
StraBe im Stadtkern ist als günstig zu werten, trotz der 
relativen Enge des StraBenraumes. 


Im Projekt wird der Theaterbau vom Steinenberg abge- 
rückt. Um die derart gewonnene Platzfläche gruppieren sich 
neu Theater, Kunsthalle und Musiksaal. Die Elisabethen- 
straBe ist durch eine Folge von drei Plätzen zu erreichen, 
die sich für Marktzwecke — jeweilen vormittags — gut eignen 
dürften, einen erwünschten Ersatz für die verschwundene 
Marktfläche des BarfüBerplatzes und der Steinenvorstadt 
bildend. Auf diesem Verbindungsstück zwischen Stadtmitte 
und Bahnhof kann mit lebhaftem FuBgängerverkehr ge- 


rechnet werden. 


Zu den bestehenden und den im Projekt neu vorgesehenen 
Geschäftsbauten der umliegenden StraBenzüge würde in 
späteren Jahren auf dem Kirchenareal ein dominierendes 
Bürohochhaus errichtet. 


Abgesehen von diversen offenen Parkplätzen ist beim Klo- 
sterberg eine unterirdische Garage mit Raum für 150 Wagen 


vorgesehen (falls zweigeschossig mit Raum für 270 Autos). 


Die Theater weisen an Stelle der üblichen axialen GrundriB- 
anordnung eine auf die Diagonale ausgerichtete Disposition 
auf. Mit relativ emfachen Mitteln läBt sich auf diese Weise 
eine den jetzigen hohen Anforderungen entsprechende An- 
lage erstellen. Die zwei Häuser stehen in Verbindung mit- 
einander. Beide Bühnen kônnen nach Bedarf als Raum- 
oder Guckkastenbühnen dienen. Die Zuschauerplätze sind 
kreisformig oder polygonal um die Vorbühne angeordnet, 
auch die hinteren Reïhen in relativ geringer Entfernung. 
Platzzahl: groBes Haus ohne Orchestergraben 1340 Plätze; 
groBes Haus mit Orchestergraben 1190 Plätze; kleines 
Haus mit Vorbühne 500 Plätze; kleines Haus ohne Vor- 
bübhne 600 Plätze. 


In unmittelbarer Nähe der Bühne befinden sich die Garde- 
roben und Konversationszimmer für Chor und Solisten, an- 
schlieBend die Räume für Direktion, Personal, Studien, 
Kleider, Coiffeur usw. Der Bühne zugeordnet und unter sich 
in Verbindung stehend sind Bühnenzufahrt, Kulissenmaga- 
zin, Lagerräume, Werkstatt und Atelier. Dem Publikum 


stehen geräumige Foyers zur Verfügung. 


Die Kunsthalle weist im ErdgeschoB und 1.Stock die 
Räumilichkeiten des Restaurationsbetriebes auf, während 
die beiden oberen Stockwerke den Verwaltungs- und Aus- 
stellangszwecken des Kunstvereins dienen. 


Die Realisierung stellt keine allzu groBen Schwierigkeiten, 
läBt sich doch die Neubebauung ohne Nachteil dem Bedarf 
entsprechend in kleineren oder grôBeren Etappen vollziehen. 


Schnitt durch Opernhaus, Theaterplatz, Garage, H auptprojekt, 1:1500 | Coupe de lu place du théâtre, de l'opéra et du gara ge, 
projet principal | Cross-section of piazza, opera-house and garage, main project 
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Gesamtplan, Hauptprojekt, 1:1500 | Plan d'ensemble du projet principal | General 


lay-out of main project 


QI 


Fassaden an der TheaterstraBe 1:1500 | Façades sur la T'heaterstrake | Elevations on 
Theaterstrake 


Schnitt Ost-West mit Eingangsfas- 
sade Opernhaus 1:1500 | Coupe est- j 1 
ouest; façade d'entrée de l'opéra | 
Cross-section east-west, entrance ele- 
vation of opera-house 
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Marino Marini in seinem Maïländer Atelier am Gipsmodell zum groben Bronzepferd (1951 ) 


atelier de Milan 


Marino Marini in his Milan studio 


Neue Arbeiten von Marino Marini 


Von Maria Vetter 


ler Aufsties. den Konst und 


letzten zehn Jahren erlebten 
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re einer der wesentlichsten 
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1 der Curt Valentin Gal 


erv in New 


der srôfite Teil seiner Produktion 


hätten zwei solcher Ausstel- 


den Atelierbesucher £äbnende 


: damals waren Marinis Plastiken 


noch zum 


Geschôpfe aus 
Gips oder Terrakotta. Der Bronzesuf entstand, ssenn 
en Jahren ist die 
| 


Bronze für die meisten Plastiken Marmis das endgültige 


ein Sammler es wünschte Seit eir 


Material 


ben, daf zumindest ein Teil seiner Skulpturen in 


vorden, und damit ist die Môglichkeit ge- 


mebreren Exemplaren (also auch ständig im Atelier) 
existiert. Diese Fesistellung bedarf aber sogleich einer 
Ernschränkung, denn neben den bronzenen Figürchen, 
den voluminôsen Pferden und Reiterstatuen, den Po- 
monen und Tänzerimnen, die nun auch während grofer 
Ausstellungen in Marinis Maïländer Atelier zu sehen 
sind, liegt der schwere Vorschlaghammer, liegen die 
Feilen und Meifl, mit denen jede Plastik, auch die 
bronzenen, ihre individuelle Oberflächenbehandlung be- 
kommt. Marmo zeigt es mit Lust, wie er die Bronzen 
mit mächtigen Hammerschlägen geformt hat, bis zur 


‘ 
Zertrümmerung des Gusses. Denn selbstverständlich 


gibt es Risse und Lôcher bei dieser vulkanischen Schôp- 
ferarbeit:; neue Innenräume tun sich auf, der Guf als 
GuB wird sichthar gemacht und dem Ganzen damit 
auch der letzte. allenfalls noch vorhandene Rest illusio- 
nistischer Gegenständlichkeit genommen. Der gleichen 
Absicht dient die farbige Bemalung der groBen hôlzer- 
nen Peiterstatuen, der Terrakotta-Porträts und der 
Gipsplastiken. Wie eme Haut sitzt ihnen das immer 
siéder, auch in Marinis freier Formulierung herrliche 
Bajazzo-Gewand aus schwarzen, roten und weifen ab- 
strakten Flächenformen an. Abér die Farbe, die für 
Marinis Plastiken und die hinreifiend schônen Gou- 
achen in den letzten Jahren eine immer aktivere, be- 
deutsamere Rolle spielt, hat noch eine andere, wichti- 
gere Funktion: sie seizt räumlich wirksame Akzente 


und ft, in Gememschaft mit den plastischen Schraf- 


furen und Aufrauhungen, die Oberfläche der Skulpturen 
unabhängig vom Licht spielen — in der Art, wie bei 
ruhigem Meer die Oberfläche des Wassers spielt, tän- 
zelt und glitzert. Marini erzeugt damit ein wirklich 
vollkommenes und darum wohl auch so beglückendes 
Zusammenspiel aller beteiligten Formen: der plasti- 
schen Volumen wie der Flächen und der inneren seeli- 
schen Form. Es muB an der Intensität dieser Formen 
liegen und an der vollkommenen Harmonie, zu der sich 
unter Marinis Händen abstrakte und gegenständliche 
Elemente — unter dem Generaltitel der «gegenständ- 
lichen Plastik »! — zusammenfinden, dafB man auf inter- 
nationalen Ausstellungen oder beim Durchblättern von 
Bildanthologien zeitgenüssischer Plastik im Bereich der 
figuralen Skulptur nur bei Marini lebendigen Wesen 
gegenübertritt. Das von Grund auf unerträgliche Her- 
umstehen so vieler «Figuren», deren Gelangweiïltsein 
sich schon vom geplagten Modell her über den thema- 
üusch und formal ratlosen Bildhauer auf den Beschauer 
überträgt, hat es in Marinis Plastiken nie gegeben. Mit 
EinschluB semer frühen, donatellohaft klassischen Werke 
ist alles bei 1hm dezidiert, klar, eindeutig und intensiv. 
Spiel und Arbeit schemen bei diesem auBerordentlichen 
Künstler ems zu sein. Wer 1hm je zugesehen hat, wenn er 
mitten aus angeregter Unterhaltung mit Freunden 
träumerisch in eine andere Welt versinkt und zu zeich- 
nen beginnt, begreift, wie sehr das «Formen an sich» 
zu seimen natürlichsten, selbstverständlichsten Lebens- 
äuBerungen gehôrt. Aber der spielerischen Leichtigkeit, 


Marino Marini, Reiîter, 1951. Holz | Cavalier. Bois. | Rider. Wood 


mit der dieses Zeichnen z. B. vor sich geht, steht dann 
die Intensität der Arbeit #egenüber, von der im Atelier 
die Reiïhe von Abgüssen und die fast unübersehbare Zahl 
von Variationen des gleichen Themas Zeugnis ablegen. 


Besonders deutlich läft sich dieser intensive, bis zur 
letzten Konzentration vorgetriebene Verwandlungspro- 
zeB bei Marinis kühnen und unvergeBlichen Porträts 
verfolgen. Ohne irgendeime Vorzeichnung entsteht, di- 
rekt nach dem Modell, der erste plastische Entwurf in 
Ton auf dem Modellierbock. Er ist so naturalistisch, 
wie man ihn sich nur wünschen mag, wenn man ihn — 
wie Marini es tut — als Katalog der besonderen Merk- 
male des zu Porträtierenden benutzt. Nach der Natur 
macht er die Bestandesaufnahme, aus der er dann, über 
die zahlreichen Variationen nach immer neuen Gips- 
abgüssen, aus der Vorstellung das Gesicht des Men- 
schen, das individuelle Gesicht dieses einen Menschen, 
entwickelt. Marini geht von der Natur aus; aber er ab- 
strahiert dann von 1hrem Vorbild. Nicht im Sinne einer 
Idealisierung und ohne eine typisch Marinische Porträt- 
formel zu benutzen, sondern um das immer vielfältige, 
oft auch zwiespältige und sehr oft in ganzen Schichten 
gar nicht erfaBbare Wesen eines Menschen greifbar und 
sichthbar zu realisieren. Mit zur Umsetzung des Natur- 
vorbildes gehôrt, daf Marini alle weiteren Transforma- 
tionen ohne das Modell durchführt. Bei all dem sind 
Ton, Gips und Farbe die unmittelbar bearbeiteten 
Materialien. Nur eimmal habe ich ihn bei der Bearbei- 


Photos: Maria Netter, Busc 


tung eines Steins gesechen — im Garten seiner Freunde, 


direkt an der felsigen Steilküste des Mittelmeers, wo er, 
verträumt aus dem Wasser steigend, in der einen Hand 
noch das Badtuch, mit der anderen schon zum Meifel 


greifend, emer Ferienarbeit nachging. 


Es sind die Amerikaner, die immer wieder versuchen, 
Marino so etwas wie ein «Künstlerbekenntnis», eine 
Stellungnahme (etwas zu «Gegenständlich oder ab- 
strakt ?») oder gar eine Theorie (Plastik und Raum) zu 
entlocken. Vergebens! Man spürt es den Aussagen Ma- 
rinos, die dann schlieBlich doch zwischen Anführungs- 
zeichen in den amerikanischen Ausstellungskatalogen 
stehen, an — falls man es den Plastiken noch nicht an- 
gesehen haben sollte —, wie unreflektierend und un- 
intellektuell dieser grofBe Künstler ist. Wie er zu den 
wenigen gehôrt, die ganz unmittelbar und unbefangen 
aus einer nicht versiegenden Fülle plastischer Impulse 
heraus schaffen kônnen. Wie jeweils Stimmung und 


Form, Rhythmus und Dynamik sein Gestalten beherr- 


Marino Marini, Bildnis Igor Stra- 
winsky, 1950. Gips. Bronze im Besitz 
der Curt Valentin Gallery, New York | 
Portrait d’'Igor Strawinsky. Plâtre | 
Portrait of Igor Strawinsky. Plaster 


schen. Dem entspricht der Satz, mit dem Marino sich 
offenbar den drängenden amerikanischen Interviewern 
zu entziehen suchte : «Ein Künstler zu sein, ist leicht. 


Was schwer ist, das ist die Einfachheit. » 


In seiner neuesten Entwicklung, die einer ganz uner- 
warteten, groBartigen Steigerung alles bisher Vorhan- 
denen gleichkommt, hat Marini diese Einfachheit zum 
Teil in atemberaubend schôner Weise erreicht. Diese 
Entwicklung setzt ziemlich genau vor zehn Jahren ein. 
Die Themen bleiben gleich; aber 1944 erscheint zum 
erstenmal unter den stehenden nackten Frauenfiguren, 
den «Pomonen», eine, die ihre fülligen Kôrperformen 
um sich selbst zu drehen beginnt — die erste « Tänzerin ». 
Gleichzeitig beginnen die «Jongleure» ihre Rücken- 
deckunpg, 
geben. Die schützende und haltende Abschrankung zum 


das Brett, an dem sie befestigt sind, aufzu- 


Raum fällt überall. Die Atelierstühle, auf denen die 
«Sitzenden» sitzen müssen oder montiert sind, werden 


unnôtig. Die jugendlichen Reiter hoch zu RoB lüsen die 


Marino Marini, Tänzerin IT, 1963. 
Gips | Danseuse II. Plâtre | Dancer II. 
Plaster 


sitzenden Frauengestalten ab, treten überhaupt immer 


starker in den Vordergrund. Ganz allsgemein wird die 
Statik der frühen Figuren durch eine von innen auf- 
keimende, in äufere Bewegungsmomente schlieBlich 
mündende Dynamik überwunden. Die Konzentrierung 
plastischer Kräfte ist ungeheuer groB, Marini fängt sie 
in immer einfacheren. grôBeren und stärkeren Formen 
auf. Um die Mitte der Vierziger Jahre beginnen auch die 
Pferde der Reiterstatuen und -statuetten die Kôpfe zu 
wenden und die Hälse zu strecken, und die jünglings- 
haften Edelleute, die zuerst noch in stiller verhaltener 
Eleganz als Reiter figurierten, werden abgelôst von einer 
Schar jubelnder Gaukler, die in den bewegten Pferd- 
chen nun ein lebensvolles plastisches Turngerät und 
einen ebenso spielfreudigen Partner bekommen haben. 


Der Reichtum an Formkombinationen, an selbstsicherer 


Marino Marini, Studie zu einer gro- 
Ben Pferdeplastik, 1953. Gouache | 
Etude pour un cheval. Gouache | 
Study for a sculpture «Horse» 
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Raumbeherrschung und lebensfreudiger Stimmunpg, der 
diesen Reiterscharen geschaffen wird, ist nicht zu be- 
schreiben. Sie haben in allem die Unbekümmertheit, 
Frische und Selbstsicherheit 1hres Schüpfers. 


Als Partnerinnen dieser Welt viriler Kraft entstehen die 
groBen Tänzerinnen. Von den vier geplanten hat Ma- 
rini bereits zwei vollendet. Mit den Positionen des klas- 
sischen Balletts haben diese eleganten, gestrafften We- 
sen nichts gemein. Sie sind Personifikationen verschie- 
dener Rhythmen, in der Art von Sauguets Ballettmusik 
zu den «Forains». In zauberhaften kleine Bronzesta- 
tuetten tritt dann dies Volk von Gauklern und Tänze- 
rinnen noch einmal zusammen. In ihrer Mitte aber steht 
das Hauptwerk dieses Jahrzehnts: das herrliche groBe 


Bronzepferd von 1951. 


Marino Marini, Reiter, 1949/50. Bemaltes Holz. Privatbesitz Zürich | Cavalier. Bois peint | Rider. Painted wood Photo: Walter Dräyer, Züri 
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Künstler der «Allianz> 


Von Hans Curjel* 


Die Küns 


usammensetan. zu einem Zeitopunkt. z TR die Y 
zusammengetan, Zu einem Z/eitpun£&t, an dem die Ver- 


Allianz 


tler der 


haben sich im Jahre 1937 
treter abstrakter. konkreter oder surrealistischer Schaf- 
fensmethoden normalerweise Re von den offiziellen 
Ausstellur Die 


n solcher Lane wwaren FREE Mafnah- 


Schweizer waren. 


Gründun 


Heute stellen wir 
Die 


senständlichen Kunst 


ssenschaftlicher Selbsthilfe. 


men © 


eine grundlegende Veränderung der Situation fest. 


rerschiedenen Spielarten der un 


sind auch in der Schweiz ausstellunssfähis zeworden, 
ja Sie haben darüber hinaus in den Reihen der gegen- 


ständlich Schaffenden zu 


tiefen Embrüchen 


und nachimpressionistisch 
geführt. Wir beobachten teils evolu- 
uonäre, teils sehr plôtzliche Wandlungen, die uns ver- 
anlassen müssen, mit allem Nachdruck die Frage nach 
der Qualität und der künstlerischen Wahrhaftigkeit zu 


stellen 


Trotz dieser breiten und unaufhaltsamen Entwicklung 
sind die neuen künstlerischen Gestaltungsprinzipien 


immer noch und von vielen strates 


schen Standpunkten 
aus — vom Panalen bis zum Ü berklugen — umstritten. 
Ich glaube, wir sollen und wollen darüber nicht ärger- 
hch sein. Wir schen darin em ermutigendes Zeichen. 


daS die Kunstler des zwanzigsten Jahrhunderts wirk- 


liches Neuland erôffnet haben. das den vielen, unter 


jahrhundertealien Kunstdogmen Erzogenen nicht ohne 


weiteres zugänzhch ist. 


Wie stehen die Schweizer Künstler in diesem Geschehen 


der modernen Kunst ? Handelt es sich hier. wie manche 


meinen, um provinzielle Spiegelungen, oder zeigt sich 


# Ansprache bei der Erôffnung der Ausstellung in Helm- 


haus Zürich, Januar/Februar 1954 


Wichugeres, Tieferes? Zwei Tatsachen müssen unter- 
triche werden: Die Entdecker der modernen Kunst — 


Picasso, Kandinsky, 


auf Grund seiner inneren Struktur der schweizerischen 


Klee, der als in Bern Geborener und 
Region angehôrt, wenn er auch keinen Schweizer Paf 
besaB, Mondrian, Braneusi — haben ihre umwälzenden 
Entdeckungen 10 den traditionellen europäischen Kunst- 
zentren gemacht, in denen sich in besonderer Weise 
Zündstofte für das Schôpferische angesammelt haben. 
Aber auch in der Schweiz sind entscheidende Beiträge 
entstanden, von denen die folgenreiche Gedanken- und 
Gestaltungswelt des in emer zürcherischen Zeitsituation 
hervorgetretenen Dadaismus ebensowenig vergessen 
werden darf wie das Schaffen Otto Mever-Amdens und 


seines Kreises. 


In den zwanziger und dreiiger Jahren haben sich dan, 
frühzeitig und entschlossen, eme Reïhe von Schweizer 
Künstlern auf den Weg zur modernen Kunst gemacht, 
für die — auch dies soll man nie vergessen — Hodler einst 
eine entscheidende Bresche geschlagen hatte. Frühzeitig 
sind starke Persônlichkeiten mit eigenem Gesicht aufse- 
treten, die sich von ursprünglicher Vision aus in der 
Welt der neuen Kunst eigene Probleme gestellt haben. 
Wie die Schweizer Maler des ersten Jahrzehnts unseres 
Jabrhunderts haben sie offenen Sinnes wesentliche Bei- 
trâäge zur modernen Kunst geleistet. Kein Wunder, daf 
diese Persônlichkeiten, von denen sich eine #roBe Zahl in 
den Reihen der « Allianz» zusammenfand. und mit ihnen 
das moderne schweizerische Kunstschaffen Resonanz in 


der weiten Welt gefunden haben. 


Ich môchte Ihnen ein Beispiel nennen. Im Jahre 


fand im Museum zu Brooklyn im den Vereinigten 
Staaten eine internationale Aquarellausstellung statt, 


Optical 


Zarich 


Mary Vieira, Rhythmische Säulen- 
gruppe, 1953. Rostfreier Stahl | 
Groupe rythmé de colonnes. Acier 
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Leo Leuwppi, Wandlung, 1953 | 
Métamorphose | Transformation 
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an der Künstlergruppen aus Nordamerika, Frankreich, 
Deutschland. Dänemark und der Schweiz teilnahmen. 
Die von Künstlern der « Allianz» getragene Schweizer 
Gruppe war zahlenmäfig die kleinste, Trotzdem haben 
die Museumsleute von Brooklyn die Schweizer Künstler 
in einem hellen, räumlich opulenten Saal in die Mitte 
ihrer Veranstaltung gestellt. Man sah sich dort auto- 
matsch vor der Frage: Wo steckt in dieser puritanisch 
gezügelten und doch reichen Formenwelt das Schwei- 
zerische? Natürlich nichts von Bergen, knorrigen Cha- 
raktergestalten oder Trachtenmädchen! Was schweize- 
risch anmutete und sogar anmutig anmutete, war die 
gewissenhafte Sauberkeit der Arbeit und der ursprüng- 
lichen Konzeption, das menschliche Maf, das einer un- 
prätentiôsen und humanen geistigen Tiefe entspringt, 
und die Tendenz zum Klaren, in dem Pädagogisches, 
manchmal mit etwas trockenem Beigeschmack, wie auch 


Beschwingtes und Kühnes erscheint. 


Diese Kennzeichen — und damit kommen wir vom 
Schweizerischen zum Allgemeinen — entsprechen be- 
stimmten Grundkategorien des modernen Kunstschaf- 
fens überhaupt. Über die Zeiten hinweg finden wir diese 
Kategorien umschrieben bei Aristoteles und um die 
Mitte des dreizehnten nachchristlichen Jahrhunderts 
mit aller Exaktheit definiert bei Thomas von Aquino: 
Per fectio — die gewissenhafte Arbeit im konzeptionellen 
innéren Aufbau und im Machen; Proportio — das Mañ 


im Ganzen und die ausgewogenen Bezichungen der 
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Hans F'ischli, Fenster mit gelber Mitte, 
1953 | Fenêtre à centre jaune | Window 
with yellow centre 
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Teile untereinander und zum Ganzen; Claritas — die 


überschaubare Klarheit und Helle. 


Thomas von Aquino hat diese drei Grundbegriffe für 
die Haltung des Menschen definiert; für sein indivi- 
duelles, sein gesellschaftliches und für sein religiôses 
Verhalten — nicht für das künstlerische Verhalten oder 
für die Kunst selbst. Aber in ihnen liegt alloemein- 
gültige Weisheit beschlossen und Prophetie zugleich, 
wenn wir auf die Kunst unsrer Zeit blicken. Sie um- 
schreiben Grundkategorien der neuen künstlerischen 
Gestaltungsprinzipien der Kunst unsres Jahrhunderts, 
um die sich die um uns befindlichen Werke der Künstler 
der «Allianz» versammeln. Und an denen jeder nach 
seiner eigenen Art und nach seinen Fähigkeiten arbeitet. 
Sie treten in Erschemung in den Spannungen, in denen 
die Form- und Farbelemente untereinander in Bezie- 
hung treten, in der freimütigen und zugleich strengen 
kompositionellen Konzeption, in der Erschaffung neuer 
und eigener Formgebilde, an denen diese Schweizer 
Künstler gemeinsam mit denen anderer Regionen im 
Blick auf eine neue künstlerische Erscheinungswelt 
schaffen. Und wir bemerken sie in der Lust, die sich im 
künstlerisch Denkenden wie im künstlerisch phantasie- 
voll Beschwingten ausspricht. 


Lust? — Manche môgen erstaunt sein, im Umkreis der 
künstlerischen Welt des Abstrakten und des Konkreten 
dieses verpônte und geliebte Wort zu vernehmen. Im 


Hugo Weber, In 


Umkreis einer künstlerischen Gestaltungswelt, die nur 
zu oft als trocken, keimfrei oder intellektuell verschrien 
ist, Nichts, glauben wir, kann falscher sein : das Bewegt- 
sein auch dieses Kunstschaffens entspringt nicht weniger 
der Lust; in seiner Bild- und Formenwelt rollen die 
Säfte und Kräfte des Geistes, der immer neue, von Ur- 


zeiten her im Menschen schlummernde Gestalten hervor- 


bringt. 


Diese Gestaltwelt selbst trägt die Züge des Gesichtes 
unsrer Zeit, in die wir nur hineinschauen müssen, um 
wie ch und je aus dem Staunen nicht herauszukommen. 
Die Ideen aber, die dieser Gestaltwelt zugrunde liegen, 
sind in verschiedener Verwandlung aus dem Geistes- 
strom der Geschichte aufgestiegen. Sie sind Plato schon 
vor mehr als zweitausend Jahren erschienen, wenn er 
im «Philebos»-Gespräch den Schüler fragen lie: «Wel- 
ches sind denn nun aber die wahren Lustgefühle ?» 
Sokrates antwortet: «Die, welche die sogenannten schô- 
nen Farben und Formen zum Gegenstand haben, und 
die meisten derer, die von Gerüchen und Tônen stam- 
men — mit einem Wort alle, die man, ohne es zu 
merken oder gar schmerzlich zu empfinden, vermissen 
kann, während ihr Genuf fühlbare Befriedigung und 
Lust ohne Unlust gewährt.» Worauf der Schüler weiter- 
fragt: «Wie 5011 man dies verstehen, Sokrates?» Des 
Sokrates Antwort lautet: « Allerdings ist das, was ich 
meine, nicht ohne weiteres klar; ich will daher versu- 
chen, es dir zu erklären., Unter der Schônheit der 
Formen verstehe ich jetzt nicht, was die grobe Menge 
sich darunter denkt, nicht die Schônheit von lebenden 
Wesen oder Gemälden, sondern ich meine das, was ge- 
rade und kreisformig 1 und darnach die Klächen und 
Kürper, wie sie durch Zirkel, Lineal und Winkelmaf ent- 


stehen, wenn Du mich verstehst. Diese, sage ich, sind 


den Rauwm geschriebene Fiquren, 1951 | Figures inscrites dans l'espace | Fiqures written in space 


nicht in Beziehung auf etwas anderes schôn wie sonstige 
Dinge, sondern sie sind ewig an sich, threm Wesen nach 
schôn und bringen gewisse thnen ganx eigene Lustgefühle 
mit sich, die nichts mit den durch Kratzen entstandenen 
Lustgefühlen gemein haben; in diesem Sinne meine ich 
auch, daf die Farben Schônheit und Lustgefühle mit 
sich bringen. Verstehst Du mich jetzt?» Und der Schüler 


antwortet: «Ieh gebe mir alle Mühe, Sokrates. » 


Zu der Ausstellung 


Nachdem die «Allianz», Vereinigung moderner Schweizer 
Künstler, während 17 Jahren ihre Aufgabe als Promotor 
moderner Kunst erfüllt hat, steht eine Veränderung ihrer 
organisatorischen Struktur bevor, so daf die Zürcher Aus- 
stellung als eine Art SchluBpunkt ihrer bisherigen Bestre- 
bungen zu gelten hat. Bei der Erôffnung teilte ihr Gründer, 
Leo Leuppi, den Rücktritt von seinen Funktionen als 


Präsident mit, 


Die Ausstellung selbst wirkte frisch und lebendig, vor allem 
deshalb, weil sie, undogmatisch aufgebaut, die verschiede- 
nen Stromungen der künstlerischen Methoden unsrer Zeit 
anschaulich machte, Ihr Rückgrat bildeten meist neuere 
Arbeiten der bekannten Exponenten der Zürcher und Basler 
Modernen Bill, Bodmer, Eble, Graeser, Fischli, Leuppi 
und Lohse -, denen eine Reihe jüngerer und weniger be- 
kannter Maler und Bildhauer beigesellt waren. Da die 
Gruppe der Schweizer Surrealisten — vor allem Tschumi 
und Moeschlin -— fehlte, war zu bedauern, 

Die Gruppe der Arbeiten Max Bills vermittelte ein aufBer- 
ordentlich eindrucksvolles Bild der kunstdenkerisehen Klar- 
heit, der Formphantasie und der disziplinierten Ausfüh- 
rungsfühigkeit dieses rational scheinenden, im Grunde je- 


doch durchaus imaginativ schaffenden Malers und Skulp- 
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tors. Unmittelbare Gestaltung! Richard P. Lohse war mit 
vorzüglichen Bildtafeln vertreten. Neue Gebiete der Gestal- 
tung werden durchschritten, Farb- und Formfolgen auf 
Grund einfachster Grundformgebilde, aus denen sich strenge 
Bildgefüge entwickeln, die, parallel zu musikalischen Struk- 
turen, zu bedeutenden künstlerischen Ergebnissen führen. 
Streng umfriedeter Aufbau leitet vom Gesetzlichen zum 
Visionären, das z. B. bei tangentialer Betrachtung (Blick- 
führung von der Seite) geheimnisvolle Zusammenhänge ent- 
hüllt. Der dritte Strenge im Bund ist Wolfgang Graeser; 
auch hier überzeugende, einfache Grundgebilde, aus denen 


das Erlebnis der Form- und Farbspannung spricht. 


Tafeln Leo Leuppis aus den letzten drei Jahren zeigen die 
sensibel gelôste Formensprache in Varianten eines in farbi- 
gen Schichten erscheinenden Grundthemas von organischer 
Struktur. Auch die Basler Walter Bodmer und Theo Eble — 
Bodmer mit Drahtreliefs und graphisch strukturierten Bil- 
dern, Eble mit dem Spiel mikrokosmischer, dynamisch kon- 
zipierter Form- und Farbgebilde — erscheinen als in sich ge- 
schlossene, reife Persôünlichkeiten. Hans Fischli zeigt merk- 
würdige Experimente des farbigen Graphismus und Ver- 
suche, einen Bildaufbau mit räumlich versetzten Flächen 
zu gewinnen. Von verwandten Impulsen erfüllt erscheinen 
vier kleinformatige Bilder Hugo Webers als besonders über- 
zeugende Lüsungen — «vision in flux» bezeichnet der in 
Chicago lehrende junge Basler 'Maler sein gestalterisches 
Vorgehen. 


Unter den jüngeren oder weniger bekannten Mitgliedern 
der «Allianz» trifft man Echtes und Reizvolles bei Zlsa 
Burckhardt, bei Lili Erzinger, Robert S. Gefiner und bei 
Hansjôrg Mattmüller, der in Léger-Farben gradlinige For- 
men aufbaut. Askese verbunden mit manchem formalen 
Einfall bei Vreni Lüwensberg. 


In der Reiïhe der Bildhauer steht neben Hans Aeschbachers 
plastischem Form- und Materialgefühl und neben Jean- 
Georges Gisiger die junge Maria Vieira — nicht zu verwech- 
seln mit Vieira da Silva — mit einer metallnen Kleinplastik, 
«Rhythmische Säulengruppe», einem künstlerisch überzeu- 
genden und technisch vorzüglich durchgearbeiteten Form- 
einfall, der aufmerken läft. 


Die Frage liegt nahe, was angesichts einer derart gruppier- 
ten Ausstellung über den Stand der jungen Generation ab- 
gelesen werden kann. Mir scheint, daf das übliche, von den 
verschiedensten Seiten angestimmte Jammern nicht am 
Platz ist. Die Jugend nach kommenden Genies abzuklopfen 
— dies ist nicht das richtige Vorgehen; sie sind, das beweisen 
alle Perioden der Kunst, nun einmal nicht dicht gesät. Dañ 
die Jugend ernst und intensiv arbeitet, daB sie auf den 
Wegen der authentischen Künstler unsrer Zeit und ergriffen 
von den neuen gestalterischen Môglichkeiten weiterschrei- 
tet, langsam schreitet (daher die gewissen stationären 
Aspekte), soll ihr als echtes Positivum angerechnet werden. 

H.C. 


Max Bill, Sechs Energiezentren, 1949-1951 | Six centres d'énergie | Six centres of energy 
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